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A  LA  MEMOIRE  DE  MON  PERE 
ET  DE  MA  MÈRE 


Je  dédie  ce  lù're  comme  un  hommage  de  reconnais- 
sance pour  tout  le  bien  qu'ils  m'ont  fait.  Leur 
disparition ,  déjà  lointaine  (mon  père  est  mort  en 
i86g  à  jg  ans,  7na  mère  en  1866  à  77  ans),  m'a 
privé  de  précieux  auxiliaires  pour  l'exécution  de  mon 
traimil. 

Ne  me  fiant  pas  entièrement  à  mes  propres  sou- 
venirs ^f  ai  cherché  à  les  contrôler  par  tous  les  moyens 
possibles  et  les  plus  sûrs.  J'ai  consulté  sur  les  vieux 
termes  et  la  vieille  prononciation  les  indigènes  les 
plus  âgés  et  les  plus  compétents ,  particulièrement  les 
femmes;  car  c'est  che:{  elles  que  le  patois  conserve  le 
mieux  sa  pureté  et  sa  saveur  originales.  Presque  toutes 
ces  personnes  dépassaient  la  soixantaine;  quelques- 
unes  atteignaient  quatre-vingts  et  même  quatre-vingt- 
huit  ans.  J'ai  trouvé  ainsi  une  utile  collaboration  dans 
les  familles  Bailly,  Millot,  Simard,  auprès  des  insti- 
tuteurs Millot  et  Lamberget ,  et  de  plusieurs  profes- 
seurs du  Collège  de  Dole,  entre  autres  MM.  Feuvrier, 
Vigneron  et  Tiévant. 

On  sait  combien  le  langage  rural  est  parfois  libre 
et  voisin  de  la  licence.  Mais  jamais  mes  parents,  ma 
mère  surtout,  n'auraient  permis  que  de  la  bouche  de 
leurs  enfants  sortit  une  expression  grossière.  Fidèle 
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à  ces  habitudes  de  famille,  Je  me  suis  abstenu  de  repro- 
duire dans  mon  Glossaire  certains  termes  orduriers 
ou  obscènes  dont  je  ne  voyais  guère  d'ailleurs  l'utilité 
pour  le  but  que  je  me  suis  proposé.  J'espère  que  le 
lecteur  le  plus  exigeant  ne  m'en  saura  pas  mauvais 
gré. 

M.  Clédat.  le  savant  directeur  de  la  Revue  de 
Philologie  française,  et  M.  l'abbé  Rousselot,  le  très 
obligeant  secrétaire  général  de  la  Société  des  Parlers 
de  France,  o;z/  bien  voulu  me  donner  quelques  conseils 
dont  j'ai  tiré  grand  profit.  Qu'ils  reçoivent  à  ce 
sujet  mes  vifs  remerciements. 

Dole,  juillet  i8g6. 


CONSIDERATIONS   GENERALES 
SUR  LES  PATOIS 


On  a  considéré  longtemps  les  patois  comme  des  alté- 
rations de  la  pure  langue  française,  des  jargons  dépour- 
vus de  tout  intérêt,  en  dehors  de  toute  règle  et  de  toute 
raison,  dignes  de  mépris  par  conséquent,  et  dont  il 
fallait  hàtcr,  par  tous  les  moyens,  la  disparition.  Une 
attention  plus  soutenue  apportée  à  Texamen  de  ces  pa- 
tois, les  recherches  patientes  des  érudits,  ont  amené, 
sur  plusieurs  points,  des  conclusions  bien  différentes. 

On  a  reconnu  dans  les  divers  patois  de  vraies  langues 
qui,  sans  briller  d'un  éclat  aussi  vif  que  le  français, 
marchaient  parallèlement  à  lui,  obéissant  cà  des  règles 
parfaitement  déterminées,  souvent  plus  logiques  et  plus 
simples  que  celles  de  la  langue  nationale. 

Le  français,  tel  qu'il  est  parlé  et  écrit  de  nos  jours, 
ne  remonte  pas  à  une  époque  bien  reculée.  C'est  au 
xiv°  siècle,  au  déclin  de  la  féodalité,  quand  la  monarchie 
prenait  la  prépondérance,  c'est  alors  qu'un  des  nom- 
breux dialectes  en  usage  et  dont  l'ensemble  constituait 
en  quelque  sorte  la  langue  française,  le  dialecte  de  Paris 


et  de  nie -de-France,  est  devenu  la  langue  commune 
des  écrivains  à  quelque  région  qu'ils  appartinssent.  Les 
autres  dialectes  provinciaux,  normand,  picard,  bour- 
guignon, berrichon,  etc.,  négligés  des  gens  de  lettres, 
tombèrent  à  Tétat  de  patois. 

«  Le  patois,  dit  Littré  (i),  est  un  dialecte  qui,  n'ayant 
plus  de  culture  littéraire,  sert  seulement  aux  usages  de 
la  vie  commune.  » 

L'origine  de  ce  mot  patois  est  obscure.  On  n"a  rien 
trouvé  de  mieux  encore  que  de  le  tirer  du  latin  pa- 
triensis  (indigène,  qui  est  du  pays).  Le  r  dans  le  mot 
embarrasse  les  ét3^mologistes.  Aurait-il  été,  dès  le  prin- 
cipe, supprimé  par  euphonie,  ce  qui  est  assez  fréquent 
dans  le  passage  du  latin  au  français?  Godefroy  (2)  cite 
au  mot  patois  l'expression  selonc  le  patrois  de  France 
comme  variante  d'un  manuscrit;  la  difficulté  serait 
ainsi  levée. 

L'étude  d'un  patois  est  fort  difficile;  car,  pour  en  dé- 
couvrir les  origines  et  la  formation,  il  faudrait  creuser 
jusqu'aux  dialectes  en  usage  dans  chaque  province 
avant  la  conquête  romaine,  et  pouvoir  en  outre  se  rendre 
compte  des  effets  produits  par  les  invasions  barbares. 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  quel- 
ques linguistes,  comme  Fallot  (3)  et  le  D'"  Perron  (4), 
prétendent  que  nos  patois  français  ne  sont  pas  des  dé- 
rivés du  latin,  mais  bien  des  idiomes  primitifs.  Ce  qu'on 
ne  peut  nier  du  moins,  c'est  l'influence  mutuelle  et  la 
pénétration  réciproque  des  divers  langages  parlés  par 
les  populations  qui  ont  habité  le  sol  français.  Faute  de 
documents   suffisants,   il  est  impossible  d'indiquer  la 

(i)  Dictionnaire.  Complément  de  la  Prc/'ace,  p.  xlvi. 

(2)  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française.    l-'aii>,  Vicweg.  iS8i.  Voir 
aussi  le  Dictionnaire  de  Larousse  au  moi  patois, 
{'i)  Recherches  sur  le  patois  de  Franche-Comté.  Montbcliard,  Dcckiierr,  1828. 
d;  liroyc-lcs-l'esmes.  (Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  1888.) 


part  qui  revient  aux  dialectes  gaulois  ou  barbares  dans 
cette  évolution.  Il  est  plus  facile  de  reconnaître  ce  qui 
est  dû  au  latin,  en  particulier  au  latin  vulgaire,  au  latin 
rustique,  souvent  bien  différent  de  la  langue  polie  et 
savante  d'Horace  et  de  Cicéron. 

Un  dialecte  devenu  patois,  n'ayant  plus  de  centre 
d'activité  et  de  vie,  est  fatalement  condamné  à  mourir. 
Entamé,  miné,  rongé  de  toutes  parts,  il  ne  peut  ap- 
porter dans  sa  lutte  pour  Texistence  qu'une  résistance 
purement  passive.  Les  forces  qui  tenaient  ses  éléments 
unis,  se  désagrégeant  peu  à  peu,  il  se  morcelle,  se  frac- 
tionne, et  chaque  morceau  ou  fraction  n'en  présente 
que  plus  de  facilité  à  Témiettement  et  à  la  destruction 
complète. 

Les  causes  de  destruction  sont  nombreuses  et  puis- 
santes :  moyens  de  communication  rapides  et  multi- 
pliés, relations  plus  faciles,  populations  plus  agitées, 
plus  mêlées  les  unes  aux  autres  par  l'industrie,  le  com- 
merce, les  mille  besoins  de  la  vie;  centralisation  sous 
toutes  ses  formes,  développement  extraordinaire  de 
rinstruction  parmi  le  peuple,  guerre  acharnée  faite  au 
patois  dans  les  écoles,  discrédit  de  plus  en  plus  grand 
où  il  est  tombé  parmi  les  habitants  de  la  campagne  qui 
l'abandonnent  peu  à  peu,  comme  ils  ont  abandonné  le 
costume  de  leurs  ancêtres. 

Le  patois  s'est  maintenu  pendant  des  siècles  presque 
sans  variations;  maintenant  il  va  vite  s'absorbant  dans 
la  langue  générale  :  le  patois  d'aujourd'hui  n'est  plus 
le  patois  d'il  y  a  cinquante  ans,  et  qui  sait  ce  que  ce 
même  patois  sera  dans  un  demi-siècle?  «  Il  faut  donc 
se  hâter,  dit  Tissot  (i),  d'en  tirer  tous  les  avantages 
historiques,  philologiques  et  philosophiques  qu'il  recèle 

(i)  Le  patois  des  Fourgs.  (Mémoires  de   la   Société   d'émulation  du  Doubs, 
«864.) 
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en  principe.  »  Et  pour  cela  il  faut  d'abord  le  faire  con- 
naître et  le  fixer  par  écrit. 

Le  dialecte  bourguignon  était  usité  non  seulement 
dans  les  deux  Bourgognes,  mais  dans  l'Orléanais, 
le  Nivernais,  le  Berry,  la  Touraine  et  TAnjou.  Cha- 
cune de  ces  provinces  avait  imprimé  au  dialecte  gé- 
néral un  caractère  particulier,  ce  qui  constituait  au- 
tant de  patois  distincts  sous  un  fond  commun.  Ces 
sous -patois  se  subdivisaient  eux-mêmes.  C'est  ainsi 
que  dans  les  Bourgognes  on  a  eu  le  bourguignon  pro- 
prement dit,  le  bisontin,  le  bressan,  avec  des  variétés 
à  l'infini,  tant  et  si  bien  que  chaque  village,  pour  ainsi 
dire,  a  eu  son  parler,  nuancé  encore  d'un  hameau  à 
l'autre.  De  village  à  village  les  différences  sont  gé- 
néralement légères;  quelquefois  cependant  elles  offrent 
un  caractère  assez  accentué  grâce  à  des  obstacles  phy- 
siques, tels  qu'une  chaîne  de  montagnes  ou  une  ri- 
vière d'un  passage  difficile.  Il  suffit  de  comparer  un 
Noël  d'Arbois  ou  de  Poligny  avec  un  Noël  bisontin,  à 
plus  forte  raison  avec  un  Noël  bourguignon  ou  bres- 
san, pour  être  frappé  de  ces  différences.  Qu'on  y  joigne 
la  diversité  de  prononciation  et  d'accent,  et  Ton  ne  s'é- 
tonnera plus  si  le  parler  d'un  bousbot  bisontin  est  du 
charabia  pour  un  vigneron  de  Poligny.  C'est  pour  la 
même  raison  qu'un  Allemand  et  un  Anglais,  conver- 
sant -n  français,  ont  beaucoup  de  peine  à  se  com- 
prendre. 

Chaque  patois  a  des  sons  qui  lui  appartiennent  en 
propre;  de  ceux-là  on  ne  peut  se  faire  une  idée  que 
par  l'audition.  Il  est  impossible  souvent  de  juger  de  la 
prononciation  par  l'orthographe  écrite.  Cette  prononcia- 
tion d'ailleurs  a  probablement  varié  de  siècle  en  siècle 
pour  telle  ou  telle  lettre  ou  assemblage  de  lettres.  Or, 
dans  une  foule  de  cas,  cette  variété  dans  la  vocalisation 
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est  presque  tout  ce  qui  constitue  la  différence  d'un  pa- 
tois à  un  patois  voisin.  Reproduire  cette  vocalisation  à 
Taide  de  nos  signes  orthographiques  ordinaires  est 
tout  aussi  impossible  que  de  rendre  le  son  guttural  d'un 
Allemand  ou  Taccent  sifflant  d'un  Anglais.  J'indiquerai 
à  l'occasion,  dans  le  cours  de  cette  étude,  les  moyens 
que  je  propose  pour  le  patois  de  Petit-Noir. 

Pour  exposer  les  menus  détails  d'un  patois  en  parfaite 
connaissance  de  cause,  il  faut  l'avoir  pratiqué  soi-même 
longtemps  et  dès  le  bas  âge,  alors  que  les  premières 
sensations  s'éveillent  et  que  l'oreille  s'imprègne  plus 
aisément  des  nuances  si  délicates  et  si  fines  du  parler 
populaire. 

A  l'exemple  de  Tissot,  je  me  borne  à  l'étude  d'un 
patois  d'une  localité  restreinte.  Je  m'y  confinerai  d'une 
manière  absolue  pour  ne  pas  jeter  la  confusion  dans 
l'esprit  du  lecteur,  et  je  ne  ferai  sur  le  parler  des  loca- 
lités voisines  que  de  très  rares  excursions,  celles  seule- 
ment qui  me  paraîtront  indispensables  pour  mettre 
mieux  en  relief  telle  ou  telle  expression  du  patois  que 
je  veux  faire  connaître. 


PETIT-NOIR  ET  SON  PATOIS 


Petit-Noir  est  un  gros  village  du  Jura  sur  la  rive 
droite  du  Doubs,  à  vingt-quatre  kilomètres  en  aval  de 
Dole.  Il  se  compose  d'un  bourg  et  de  plusieurs  ha- 
meaux dont  le  plus  éloigné  et  le  plus  important  s'appelle 
Le  Saulçois. 

D'après  Rousset  (i),  ce  village  remonte  à  une  haute 
antiquité.  Au  moyen  âge  il  comprenait,  outre  la  popu- 
lation essentiellement  et  exclusivement  agricole  comme 
aujourd'hui,  un  certain  nombre  de  personnes  exerçant 
des  professions  libérales,  chez  lesquelles  par  conséquent 
la  culture  intellectuelle  devait  être  assez  avancée.  Toute- 
fois, si  quelques  habitants  parlaient  plus  ou  moins  bien 
la  langue  littéraire,  il  est  certain  que  les  travailleurs, 
les  gens  du  peuple  proprement  dit,  ne  connaissaient  et 
ne  parlaient  que  le  patois.  La  preuve,  c'est  qu'au  dire 
des  vieillards  que  j'ai'  entendus  dans  mon  enfance  et 
dont  la  naissance  remontait  au  milieu  du  xviii°  siècle, 
il  n'était  pas  une  seule  famille  où  le  patois  ne  fût  la 
langue  courante.  L'usage  du  français  avait  disparu  en 
même  temps  que  ces  familles  lettrées;  le  patois  régnait 
seul  et  sans  rival. 

La  disparition  de  ces  familles  lettrées  eut  pour  cause 
les  dévastations  amenées  par  les  guerres  des  xv%  xvi^  et 

(i)  Dictionnaire  des  communes  du  Jura.  Besançon.  Bintot.  i853-58. 
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xvii^  siècles,  et  aussi  les  ravages  désastreux  du  Doubs. 
Les  archives  de  la  commune  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  patois  de  Petit-Noir  est  moins 
dégagé  de  tout  alliage,  moins  suranné  que  celui  de  telle 
localité  plus  favorisée,  comme  Les Foiœgs,  pa.v  exemple, 
ce  patois  offre  encore  assez  de  caractères  originaux  pour 
mériter  Tattention. 

La  population  vivait  presque  séquestrée.  Peu  de  com- 
munications avec  le  dehors.  Le  Doubs  et  ses  mortes 
formaient  une  barrière  difficile  à  franchir.  Entre  les 
habitants  des  deux  rives  régnait  une  antipathie  des  plus 
prononcées  qui  se  traduisait  fréquemment  par  des  rixes 
lors  des  fêtes  villageoises,  tout  au  moins  par  des  in- 
jures lancées  d'un  bord  à  Tautre  du  Doubs.  Les  bergers 
et  bergères  étaient  coutumiers  du  fait.  A  gauche  la 
Bresse,  à  droite  le  Finage.  Bressands  et  Finois  s'invec- 
tivaient cà  qui  mieux  mieux.  On  aurait  dit  deux  peuples 
difl^rents  de  race  aussi  bien  que  de  langage. 

Jusqu'en  1840,  de  Dole  cà  Navilly,  sur  un  développe- 
ment de  plus  de  cinquante  kilomètres,  le  Doubs  n'avait 
pas  de  pont.  Aussi  était-il  difficile  de  communiquer  sur 
la  rive  gauche  avec  les  centres  de  réunion,  tels  que 
Pierre,  Bellevesvres,  Sellières.  Pour  Lons-le-Saunier, 
on  n'en  parlait  pas;  c'était  un  voyage  en  pays  lointain. 

Sur  la  riv^e  droite,  les  relations  étaient  plus  faciles, 
mais  en  été  seulement;  car,  en  hiver,  les  chemins  étaient 
épouvantables  et  les  trois  quarts  du  village  bloqués  par 
les  eaux.  Un  seul  chemin,  en  assez  bon  état  mais  de 
construction  récente,  qu'on  appelle  la  demi-route,  con- 
duisait à  la  grande  route  de  Moulins  à  Bdle,  distante  de 
cinq  kilomètres,  et  permettait  de  gagner  Seurre  ou  Dole. 
Presque  toutes  les  transactions  commerciales  se  fai- 
saient avec  ces  deux  villes,  éloignées  de  Petit-Noir  l'une 
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de  vingt,  Tautre  de  vingt-quatre  kilomètres.  Bien  des 
gens  de  Petit-Noir,  au  temps  passé,  surtout  parmi  les 
femmes,  n'ont  jamais  vu  ni  Tune  ni  Tautre. 

Dans  ces  conditions,  la  population  ne  se  renouve- 
lant guère  que  par  des  mariages  entre  habitants  du 
lieu,  les  usages,  les  traditions,  le  langage  ont  du  se 
perpétuer  pendant  des  siècles  sans  altérations  sensibles. 
Les  quelques  jeunes  filles  ou  garçons  étrangers  qu'une 
cause  quelconque  amenait  à  Petit-Noir,  se  hâtaient  de 
dépouiller  leur  propre  patois  pour  prendre  celui  de 
leur  nouvelle  résidence.  Ils  y  étaient  forcés  d'ailleurs 
par  une  sorte  de  contrainte  morale.  Sous  ce  rapport,  les 
indigènes,  les  jeunes  surtout,  sont  véritablement  féroces  : 
malheur  à  la  jeune  bressane,  nouvellement  mariée,  qui 
laissait  échapper  quelque  mot  de  son  cru!  On  la  tour- 
nait impitoyablement  en  ridicule. 

J'ai  eu  moi-même  à  subir  pareilles  misères.  A  douze 
ans,  je  commençais  mes  études  de  latinité  dans  un  vil- 
lage éloigné  de  Petit-Noir  de  dix  kilomètres.  Naturelle- 
ment je  parlais  le  patois  de  mon  pays  natal;  je  disais  : 
Au  cai)'  du  feu  (i).  Mes  nouveaux  camarades,  qui  di- 
saient au  air,  riaient  aux  éclats  et  me  raillaient  sans 
pitié.  Je  dus  me  soumettre  pour  avoir  la  paix,  quitte  à 
reprendre  mon  parler  en  rentrant  dans  ma  famille,  ce 
que  je  ne  manquai  pas  de  faire.  Eux  faisaient  les  passés 
définis  en  //,  moi  je  les  faisais  en  /.  On  me  tracassa  bien 
encore  sur  ce  point,  mais  je  tins  bon,  et  on  finit  par  me 
laisser  tranquille.  Peut-être  trouvait-on  que  c'était  assez 
de  m'avoir  fait  capituler  sur  le  car. 

Ces  variations  dans  le  langage  ne  sont  pas  seulement 
sensibles  à  de  médiocres  distances,  on  les  remarque 
dans  les  quartiers  d'un  même  village  et  quelquefois 
dans  la  même  famille.  J'en  ai  vu  une  où  le  mot  turquiç 

(i)  Pour  au  coin. 


(maïs)  était  ainsi  prononcé  :  la  mère  et  les  enfants  di- 
saient tj'oquie,  conformément  à  Tusage  général;  le  père 
disait  torqiiie^  un  ouvrier,  attaché  depuis  longtemps  à 
la  maison,  trèqiiie^  tandis  que  dans  le  village  le  plus 
rapproché,  à  trois  kilomètres,  on  prononçait  troqué  (i). 

Ne  voulant  donner  que  des  faits  précis  et  en  quel- 
que sorte  mathématiques,  je  me  suis  borné  au  patois 
d'un  seul  village,  à  un  patois  que  je  connais  bien,  que 
j'ai  sucé  avec  le  lait  maternel,  que  mes  ancêtres,  pen- 
dant des  siècles,  ont  parlé  sans  interruption,  que  j'ai 
entendu  parler  et  parlé  moi-même  pendant  de  longues 
années,  et  dont,  pour  ces  motifs,  je  crois  pouvoir  ga- 
rantir la  pureté  et  Texactitude. 

Pour  tout  ce  qui  pouvait  m'oflrir  quelque  doute,  j'ai 
eu  soin  de  consulter  des  personnes  indigènes,  âgées, 
intelligentes  et  bien  au  courant  du  parler  du  village. 
Parmi  ces  personnes,  les  plus  dépourvues  d'instruction 
ne  sont  pas  celles,  en  pareil  cas,  qui  méritent  le  moins 
de  confiance. 

Petit- Noir  ne  s'est  pas  toujours  dénommé  ainsi; 
Petit  est  d'origine  récente.  Au  xiv°  siècle,  pour  ne  pas 
remonter  plus  haut,  on  lit  simplement  N^ojx's  dans  les 
pièces  de  procédure  et  actes  publics  déposés  aux  ar- 
chives de  la  commune.  A  partir  de  1440,  Adores  fait 
généralement  place  à  Noires,  qui  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  le  seul  vocable  en  usage  parmi  ceux  qui  ne  visent 
pas  à  parler  le  français.  On  trouve  aussi  écrit  Noyres  et 
Noire,  jamais  A^o/r.  Dans  un  «  Terrier  »  de  lybS  où 
sont  recensées  les  possessions  de  l'Abbesse  deChâteau- 
Chalon,  on  lit  constamment  Ao/rt'^.  Seul  le  titre  de  ce 
Terrier,    calligraphié    en    majuscules    superbes,   porte 

(i)  Dans  l'ccriture  des  mots  patois,  je  me  conforme  pour  le  moment  à  l'usage 
ordinaire;  on  verra  plus  loin  les  modifications  typographiques  iqiic  j"ai  cru  de- 
voir adopter  pour  me  mettre  d'accord  avec  la  phonctique. 


écrit  Noire.  Le  mot  Petit  a  été  ajouté  assez  récem- 
ment (i).  Le  village  voisin,  Annoire,  est  toujours  dé- 
nommé dans  la  région  Grand-Noi7\  Petit- Noir, 
Grand-Noir  sont  des  termes  commodes  pour  éviter  la 
confusion,  bien  qu'éveillant  des  idées  inexactes,  puis- 
que, en  raison  de  leur  population  et  de  l'étendue  de 
leur  territoire,  ces  deux  villages  devraient  être  appelés 
tout  différemment. 

Après  la  lettre  s,  Ve  de  Noires  a  disparu  à  son  tour. 
Cependant  vers  i83o  ou  i835,  ci  Técole,  nous  écrivions 
encore  Petit-Noire.  On  a  vu  sans  doute  dans  cet  e  muet 
final,  signe  du  féminin,  une  faute  grammaticale,  d'au- 
tant plus  qu'on  disait  en  français  :  le  Petit-Noir.  Au- 
jourd'hui dans  la  langue  administrative,  qui  sert  de  règle 
pour  la  langue  ordinaire,  on  supprime  l'article  et  l'on 
écrit  :  Commune  de  Petit-Noir.  Mais,  je  le  répète, 
pour  désigner  le  village,  les  habitants  et  ceux  des  envi- 
rons n'emploient  jamais  que  le  mot  Noire  tout  sec, 
récris,  Noire  et  non  Noir  ;  iioir^  îidj.,  se  prononce  en 
patois  nouérr ;  autrefois  il  se  prononçait  noua. 

Ampère  a  dit  (2)  que  les  noms  propres  sont  des 
témoins  immuables  du  passé.  Cette  assertion,  comme 
on  voit,  n'est  pas  parfaitement  exacte. 

Le  Saulçois,  principal  hameau  de  Petit-Noir,  a  subi 
aussi  plus  d'une  transformation.  Dans  les  archives  on 
trouve  Sauçoj'.,  Sauçoix^  Sauxoy,  Saitlçoy^  etc.  En 
patois  on  dit  Sausset  et  on  n'emploie  jamais  l'article  : 
J'va  a  Sausset  (je  vais  au  Saulçois), 

(i)  J'ai  trouvé  accolé  ce  mot  Petit  pour  la  première  fois  dans  une  pièce  mu- 
nicipale en  date  de  i66i.  Le  P.  Dunod  [Découverte  de  la  viUe  d'Antre,  Ams- 
terdam, 1719),  parlant  de  Noires  et  d'Annoires,  se  sert  des  expressions  Petit- 
Noir  et  Grand-Noir.  Je  ne  sais  sur  quoi  il  s'appuie  pour  employer  ces  dénomi- 
nations. 

(2)  Histoire  de  la  formation  de  la  lanfiuc  française.  Paris,  Just  Tcssier, 
1841,  Préface,  p.  lviii. 


PRONONCIATION    ET    ECRITURE 

Nos  ancêtres  n'avaient  pas  la  superstition  de  Portho- 
graphe,  pas  plus  pour  les  noms  communs  que  pour  les 
noms  propres.  Dans  Etienne  Boileau  (i),  qui  écrivait 
au  xiii*^  siècle,  on  lit  cette  phrase  : 

«  Li  prevos  de  Paris  doit  faire  ardoir  (brûler)  la  fause 
oiievre  et  avoir  v  s.  d'amende  de  celui  qui  le  fause  eiu're 
aura  feste,  soit  que  elle  soit  trouvée  sur  li  ou  sur  un 
autre.  Et  se  on  ne  trouvoit  celui  qui  la  fausse  eiivre 
aura  feste,  cil  sur  qui  la  fause  oei'î^e  seroit  trouvée  Ta- 
menderoit  de  v  s.,  et  si  seroit  Vuevre  arse  (brûlée).  » 

Dans  cette  phrase  de  quelques  lignes,  le  même  mot 
se  trouve  écrit  cinq  fois  avec  quatre  écritures  difte- 
rentes. 

Dans  le  manuscrit  des  œuvres  de  Marie  de  France, 
même  siècle,  on  a  compté  vingt-quatre  manières  d'écrire 
le  mot  qui  signifie  renard  (goupil,  verpil,  etc.). 

Le  mot  a'//,  avant  de  recevoir  sa  forme  définitive, 
s'est  écrit  :  oil,  oj^lz,  oilz,  oiz,  œl,  œz,  œlz,  olz,  ials, 
iols,  iouls,  ious,  ieulz,  ieus,  ie\,  ix,  uel,  ueil,  uiz,  elz, 
euz,  eulz,  ex.  (Burgu}^  Gramm.  de  la  langue  d'oil)  (2). 
Et  ce  n'est  pas  tout  :  Jasmin  écrit  ce  mot  èl,  Goudelin 
eil,  Bertran  de  Born  olh. 

Dartois  (3)  cite  vingt-et-une  manières  d'écrire  le  mot 
papillon  en  Franche -Comté,  et  il  ajoute  :  etc. 

Dans  V Annuaire  du  Jura  de  1793  on  lit  :  Peccauld, 
Futain,  Poëfaux ;  et  quelques  pages  plus  loin  :  Pécaud, 
Futin^  Poiffaut. 

On  peut  conclure  de  ces  exemples  que  la  prononcia- 
tion n'était  pas  plus  fixe  que  l'orthographe.  «  Ces  deux 
forces,   dit   Littré,  parlant  de   la    prononciation   et  de 

(i)  Edition  Depping.  Paris,  Crapclct,   1837,  p.  s^i. 

(2)  Tome  I,  p.  89  et  suivantes. 

(3)  Mémoires  de  l'.Vcadcmic  de  Besançon,   i85o,  p.  228. 


l'écriture  'i),  réagissent  continuellement  Tune  sur  l'au- 
tre... Dans  le  cours  de  tant  de  siècles,  la  prononciation  a 
dû  varier  beaucoup  (2),  et  il  est  impossible  de  la  faire 
connaître  exactement,  nos  aïeux  ne  nous  ayant  laissé 
là-dessus  aucun  renseignement  direct.  Toutefois  nous  en 
avons  d'indirects...  On  peut  dire  que,  en  général,  dans 
les  sons  fondamentaux,  la  prononciation  d'aujourd'hui 
reproduit  la  prononciation  d'autrefois  et,  toute  déduc- 
tion faite  de  certaines  différences  manifestes  d'elles- 
mêmes,  on  se  rapproche  bien  plus  de  l'articulation 
passée  en  prononçant  un  mot  comme  nous  le  pronon- 
çons maintenant,  qu'en  le  prononçant  comme  il  est 
écrit.  » 

Ce  que  Littré  a  dit  ainsi  de  la  langue  française  s'ap- 
plique cà  plus  forte  raison  au  patois.  Mais,  le  patois  étant 
une  langue  pariée, et  ne  s'apprenant  que  par  les  oreilles, 
la  prononciation  n'a  pas  eu  à  subir  l'influence  de  l'écri- 
ture. Grâce  à  l'homogénéité  des  générations  successives 
qui  en  font  usage  et  à  l'absence  de  causes  perturbatrices, 
cette  prononciation  a  dû  se  transmettre,  dans  la  même 
localité,  pendant  bien  des  siècles,  à  peu  près  identique 
à  elle-même.  Evidemment,  ce  ne  sont  pas  les  quelques 
Noëls  bourguignons  ou  bisontins  du  siècle  dernier, 
connus  d'un  très  petit  nombre  de  lecteurs  patoisants, 
qui  ont  pu  altérer  cette  prononciation. 

L'orthographe  de  mainte  expression  de  ces  Noëls  est 
absolument  en  contradiction  avec  la  manière  de  pro- 
noncer. Celui  qui  voit  écrit,  par  exemple,  la.  poël lie  (la 
porte),  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  le  mot 
sonne.  Même  embarras  pour  l'étranger  quand  il  veut 
prononcer  les  mots  français  «  cœur,  œil,  orgueil,  etc.  » 

(i)  Dictionnaire.  Complément  de  la  Préface,  p.  xlii. 

(2)  Voir  le  savant  ouvrage  de  Ch.  Thurot  :  De  la  prononciation  française 
depuis  le  xvi°  siècle,  i8b>i-84. 
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Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  patois  se  sont  heurtés 
à  la  même  difficulté  :  trouver  des  signes  typographiques 
qui  donnent  par  récriture  l'idée  exacte  d'une  articula- 
tion étrangère  à.  la  langue  courante.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  résoudre  le  problème  mieux  que  mes  devan- 
ciers; j'indiquerai  seulement  les  moyens  que  je  propose 
pour  approcher  de  la  solution.  Comme  on  ne  peut  se 
rendre  bien  compte  d'un  patois  que  si  on  possède  la  clé 
de  sa  prononciation,  je  m'attacherai  soigneusement  à 
faire  connaître  les  sons  qui  s'éloignent  des  vocalisations 
usuelles.  Aucune  orthographe  officielle,  aucun  précédent 
ne  me  lie,  puisque  le  patois  dont  je  vais  parler,  n'a  pas 
de  monument  écrit.  Je  me  sens  donc  absolument  libre. 
Seulement,  quand  le  mot,  tel  que  je  le  présenterai,  s'é- 
loignera trop  de  son  étymologie  ou  paraîtra  trop  défi- 
guré, je  le  ferai  suivre  de  son  équivalent  français.  Ainsi 
j'écrirai  /o  (jour),  so  (sec),  m'ri  (mourir),  èvipé  (avoir). 

Si  l'écriture  phonétique  est  impraticable  pour  une 
langue  littéraire,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  un  patois 
qui  n'est  connu  que  par  la  tradition  orale.  Ici  l'écriture 
phonétique  est  de  rigueur,  autrement  il  faut  renoncer  à 
faire  connaître  un  des  caractères  essentiels  du  patois, 
qui  est  sa  prononciation.  Je  me  permettrai  donc,  tout 
en  respectant  autant  que  possible  les  règles  de  l'ortho- 
graphe reçues,  de  n'employer  que  les  signes  de  l'alpha- 
bet les  plus  conformes  à  la  prononciation.  Quant  aux 
diverses  intonations  de  la  voix,  il  est  de  toute  impossi- 
bilité de  trouver  une  graphie  qui  les  reproduise. 

Les  langues,  littéraires  ou  simples  patois, sont  de  véri- 
tables organismes  vivants  qui  naissent,  se  développent, 
vieillissent  et  meurent.  Elles  participent  à  la  vie  des  so- 
ciétés, se  transforment  et  se  modifient  comme  elles. 

Le  patois  de  Petit-Noir  a  subi  les  destinées  du  patois 
bourguignon  dont  il  n'est  qu'un  rameau.  Ses  origines 
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le  rattachent  évidemment  au  latin  vulgaire.  Dans  l'état 
actuel  de  la  linguistique,  il  est  difficile  de  dire  quelle 
part  ont  eue  à  la  formation  de  ce  patois  l'idiome  celtique 
et  les  dialectes  germaniques.  Les  peuplades  barbares 
qui  ont  ravagé  cette  contrée  dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  les  Burgundes  surtout  qui  s'y  sont  établis 
à  demeure  fixe,  ont  nécessairement  laissé  leur  empreinte 
sur  le  langage  des  habitants.  La  prononciation  propre 
aux  indigènes  et  aux  étrangers  immigrés  a  modifié  d'une 
manière  sensible  les  mots  de  la  langue  des  Romains. 
L'emploi  du  son  guttural  cJi  et  de  ce  qu'on  appelle  le  d 
et  le  /  comtois,  doit  venir  de  là.  L'influence  italienne 
s'est  manifestée  par  le  son  mouillé  de  /  après  c  et  g-  : 
kioche  (cloche),  giiiace  :glace).  La  domination  espagnole 
n'a  pu  que  contribuer  à  maintenir  cette  prononcia- 
tion. 

Quant  aux  termes  d'emprunt,  il  est  difficile  de  dire 
ceux  qui  viennent  du  gaulois  ou  du  celtique.  Les 
termes  germaniques,  plus  faciles  à  reconnaître,  sont 
assez  nombreux;  l'italien  en  a  donné  un  certain  nom- 
bre, l'espagnol  fort  peu. 

L'observation  de  Tissot  sur  le  patois  des  Fourgs 
peut  s'appliquer  au  patois  de  Petit-Noir  :  «  Nous  som- 
»  mes  Français  de  la  langue  bourguignonne  et  de  la 
»  langue  d'oc.  Français  des  cinq  derniers  siècles,  plutôt 
))  encore  que  des  siècles  antérieurs.  La  preuve,  c'est 
»  que  notre  patois,  à  part  les  formes,  est  plus  rappro- 
»  ché  du  français  d'aujourd'hui,  et  plus  facile  à  com- 
»  prendre  pour  un  Parisien,  par  exemple,  que  le  tran- 
»  çais  des  xn"^  et  xui"^  siècles.  » 

En  eflet,  quand  on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  anciens 
monuments  de  la  langue  française,  on  est  frappé  de 
l'extrême  difficulté  qu'ils  présentent  à  la  lecture.  Il  est 
infiniment  plus  facile  de  déchiffrer  une  page  des  Noëls 
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bom^guignons  qu^un  passage  de  la  Chanson  de  Roland, 
de  la  Cantilène  de  sainte  Eulalie,  ou  même  de  Tœuvre 
de  Villehardouin  et  du  Livre  des  métieis  d'Etienne 
Boileau, 

Les  langues,  dans  leur  marche  en  avant,  sont  sou- 
mises à  une  loi  générale  absolue  que  les  philologues  ap- 
pellent le  principe  de  la  moindre  action.  «  C'est  le 
propre  de  tout  acte  humain,  dit  M.  Brachet  (i),de  tendre 
à  s'exercer  avec  la  moindre  action,  c'est-à-dire  avec  le 
moins  d'effort  possible.  »  Voilà  pourquoi,  dans  la  déri- 
vation des  langues,  les  consonnes  fortes  et  dures  sont 
remplacées  par  des  faibles  et  des  douces,  les  sons  pleins 
s'éteignent  peu  à  peu,  les  aspirations  s'effacent,  les 
finales^^disparaissent  ou  s'atténuent  en  muettes,  les  mots 
coupés  en  tête^  coupés  en  queue,  sont  encore  quelque- 
fois tellement  rétrécis  de  corps  que  c'est  à  peine  s'il  en 
reste  vestige.  Qui  se  douterait  que  o  est  la  réduction 
du  latin  aougonstous^  devenu  successivement  aougoust, 
aououst^  aoùst,  août,  aô,  ô?  Ecoutez  dans  une  église 
les  fidèles  chantant  un  psaume  :  la  voix  a  une  tendance 
naturelle  à  faiblir  et  la  tonalité  à  s'abaisser;  aussi  sou- 
tient-on l'organe  vocal  des  chantrt-s  par  un  instrument 
puissant  à  sons  fixes.  Le  langage  parlé  obéit  à  la  même 
loi  que  le  langage  chanté,  mais  il  n'a  pas  d'instrument 
pour  le  maintenir  à  un  diapason  déterminé.  De  là  les 
phénomènes  d'abaissement,  d'atténuation,  d'assourdisse- 
ment graduel  des  sons.  Il  faut  y  joindre  les  permuta- 
tions de  lettres,  les  métathèses,  aphérèses,  apocopes, 
syncopes,  contractions,  les  modifications  innombrables 
exigées  par  l'euphonie,  toutes  choses  destinées  à  rendre 
la  prononciation  plus  aisée  et  plus  rapide. 

Il  existe  entre   les  voyelles  comme  entre  les  divers 

(i)  Introduction    au    Dictionnaire  étymologique  de  la   langue  française, 
Paris,  Hctzel,  1868,  p.  lxxiv. 


ordres  de  consonnes  des  analogies  qui  amènent  des  per- 
mutations. La  voyelle  a  se  transforme  en  è  plus  ou 
moins  ouvert,  puis  en  é  fermé,  plus  rarement  en  o  ;  elle 
pourra  descendre  jusqu'à  Vî  ou  Vu,  et  arriver  pour  ainsi 
dire  à  une  évaporation  complète.  LV'  et  To  s'affaibliront 
de  même  et  se  perdront  dans  une  articulation  à  peine 
sensible.  Telle  sera  la  cause  de  cette  prodigieuse  quan- 
tité d'e  muets  dans  le  patois  aussi  bien  que  dans  la 
langue  littéraire.  Mais  si  les  langues  descendent  cette 
gamme  vocale,  elles  ne  la  remontent  jamais  :  les  excep- 
tions ne  sont  qu'apparentes  et  s'expliquent  par  des  con- 
sidérations diverses  (i). 

D'après  les  lois  générales  de  permutation,  les  voyelles 
sonores  sont  remplacées  par  des  sourdes,  les  consonnes 
fortes  et  dures  par  des  consonnes  faibles  et  douces,  sans 
que  la  réciproque  ait  lieu.  Ainsi  le  p  se  changera  en  Z», 
mais  non  le  b  en  p.  Le  même  mot  peut  subir  plusieurs 
atténuations.  Exemple  :  «  crible  «  devient  en  patois 
clii'e. 

A  remarquer  aussi  que  les  consonnes  des  divers  or- 
dres ne  permutent  pas  entre  elles.  Labiales,  gutturales, 
dentales,  liquides,  ne  prennent  pas  la  place  les  unes  des 
autres.  Chaque  lettre  ou  ordre  de  lettres  se  meut  parmi 
ses  transformations  dans  un  domaine  limité. 

ORTHOGRAPHE    PHONÉTIQUE 

Je  supprimerai  dans  les  mots  de  notre  patois  toutes 
les  lettres  qui  ne  se  prononcent  pas. 

La  consonne  redoublée,  quand  une  seule  suffira  pour 
le  son,  sera  réduite  à  une  consonne  simple. 

(i)  Par  exemple  le  relèvement  de  la  finale  elle  en  aile  est  amené  par  l'accent 
tonique  :  balle,  iiouvalle  (beUe,  nouvelle). 
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L'e  absolument  muet  sera  remplacé  par  une  apo- 
strophe. 

Ve  peu  sensible,  comme  dans  les  monosyllabes  «  je, 
me,  te,  se  »,  sera  conservé  tel  quel.  Ce  même  e  rempla- 
cera eu  bref  et  ouvert  :  Je  (jeu),  e  (œuf),  be  (bœuf),  ke?^ 
(cœur,  V.  fr.  cuer),  fier  (fleur).  Eu  servira  à  rendre  eu 
long  :  peureu.  Ainsi,  j'écrirai  doulereu  (douloureux), 
jeu  (adj.),  jeun  (subst.). 

L'/  semi-voyelle  sera  figuré  parj'  :  pfeu  (pieux;  (i). 

Les  fausses  diphtongues  au^  ei\  ai^  seront  remplacées 
la  première  par  ô,  les  deux  autres  par  è. 

Pour  figurer  ou  semi-consonne  ou  semi-voyelle, 
comme  dans  «  ouate  »,  j'emploierai  le  signe  iv. 

Le  oi  comtois  se  prononce  oué  (monos.),  et  en  consé- 
quence s'écrira  ;i'e  ;  miré,  tjvé,  rwé,  etc.,  moi,  toi,  roi. 

U  devant  è  ou  é,  quelquefois  aussi  devant  a  et  o, 
forme  diphtongue  :  juè,  inuè^  pue,  sue,  tliyuè  (tuer), 
gnué'  {nuéo),  Je  Juo  (je  jouais). 

A  nasal  sera  représenté  par  an,  jamais  par  en. 

J'emploierai  en  pour  noter  en  et  in  tels  qu'on  les 
prononce  dans  «  citoyen,  divin,  humain  »,  etc. 

Je  mettrai  ;/  et  non  m  devant  b  et  p. 

La  diphtongue  ui,  très  rare  dans  notre  patois,  ne 
peut  donner  lieu  à  aucune  équivoque. 

J'écrirai  avec  deux  n  anne,  domènn' ,  et  autres  mots 
semblables,  pour  indiquer  que  a  et  è  gardent  leur  nasa- 
lilé  et  qu'on  doit  prononcer  :  an-née,  domain-ne. 

A^  mouillé  se  rencontre  fréquemment^  je  le  rendrai 
par  gn  :  opignon,  gnué',  pagiié  (panier),  pdngnô  (van- 
neau). 

C  et  g  ne  s'adouciront  jamais  en  s  et  y.  Pour  éviter 
une  confusion,  c  sera  remplacé  par  k  et  g  par  gh  de- 

(i)  C'est  une  anomalie  de  figurer  graphiquement  la  voyelle  pleine  par  i  et  la 
semi-voycllo  pur  }'.  L'inverse  serait  plus  logique. 
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vant  e  et  /  ;  kècho  et  non  cècho  (cachot),  pwéki  (voici), 
g-Jiè  (gai),  gherné  (grenier). 

Ch  s'emploiera  comme  en  français. 

D  suivi  de  /  et  d'une  seconde  voyelle,  se  traduit  par 
une  émission  vive  et  brusque  du  son  d  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  d  comtois.  L'audition  seule  peut  en  donner  une 
idée  exacte.  Il  en  est  de  même  du  /  comtois.  Vh  ajouté 
à  ci  et  à  ^  en  sera  le  signe  indicateur  :  Dhj'e  (Dieu), 
dhj'ôr  (dehors),  padhjii  (perdu),  thyô  (tuyau),  poiithyè 
{portQv)^  pot  h/'  (porte)  ;i).  La  semi-voyelle  _;^  aide  k  la 
prononciation. 

Il  n'y  a  ni  h  muet  ni  //  aspiré. 

Ph  sera  naturellement  remplacé  par^. 

J,  outre  sa  valeur  propre,  remplace  g'  doux. 

K  remplace,  comme  on  Ta  vu,  c  dur  devant  e  et  i ; 
il  remplace  également  q  qui  est  inutile. 

L  se  mouille  fréquemment  après  c  et  g-  et  correspond 
à  peu  près  à  /  semi-voyelle;  il  pourra  donc  être  notéj'  .• 
Iryé  [c\é)^  g-Jifan  {gland) ^  g-Jiyd  (glas),  mirâky  'miracle), 
jikjè  (gicler). 

11  en  est  de  même  de  deux  //  mouillés  :  pèy'  (paille). 

S  ne  s'adoucit  jamais.  Il  remplace  c  doux  :  si'^yô 
(ciseaux).  D'après  ce  qui  a  été  dit  au  commencement 
de  ce  chapitre  sur  la  consonne  redoublée,  j'écrirai  avec 
un  s  seulement  des  mots  tels  que  «  passe,  mission,  fos- 
sou  (fossoir),  moussillon  (moucheron)  »  :  pâs\  misyon, 
fosoii,  mousij'on. 

T  ne  doit  pas  se  substituer  à  s  :  j'écrirai  nasfon^  et 
non  naij-on.  Quant  au  /  comtois,  voir  ce  qui  en  a  été 
dit  à  d. 

X  équivaut  à  es.  Il  ne  s'adoucit  guère  en  g^  que  dans 
les  mots  composés  de  la  préposition  ex  suivie  d'une 

(i)  Voir  pour  cette 'vocalisation  Dartois,  p.  257. 


voyelle.  Quand  j'aurai  à  figurer  ce  dernier  son,  j'em- 
ploierai g-  :  Èg^aiye  (Xavier). 

Z ,  outre  son  emploi  ordinaire,  représentera  s  doux  : 
gher^i  (grésil). 

L'euphonie  exige  quelquefois  /,  /  ou  •{,  qui  alors  sera 
ajouté  au  premier  mot  :  al  a  di  (il  a  dit,  a  est  le  vrai 
pronom);  at-é fini?  (a-t-il  fini?);  voir^  èfini  (vous  avez 
fini). 

ALPHABET 

VOYELLES    ET    DIPHTONGUES 

a,  a  bref;  a,  a  long. 

é,  e  fermé;  è,  e  mi-ouvert  et  bref;  ê,  e  pleinement 
ouvert  et  long;  e,  e  mi-muet  et  «  eu  »  ouvert  et  bref;  l'a- 
postrophe (')  désignera  e  complètement  muet. 

/,  i  bref;  î,  i  long. 

o,  o  bref;  ô,  o  long. 

Il,  u  bref;  z/,  u  long. 

y,  i  semi-voyelle,  l  et  U  mouillés. 

n',  ou  soit  semi-voyelle,  soit  semi-consonne. 

eu,  eu  long  et  sourd, 

oi,  ou,  ni,  comme  en  français. 

wé,  oi  comtois. 

CONSONNES 

b,  f,  m.  n,  p,  7\  v,  comme  en  français. 

c,  toujours  dur;  ch,  comme  en  français. 
d^  comme  en  français;  dh,  à  comtois. 

g,  toujours  avec  son  guttural;  gh  devant  e,  i;  gn, 
n  mouillé. 

h,  signe  supplémentaire  de  c,  g,  d,  t. 

j,  j  français  et  g  doux. 

/.*,  c  dur  devant  e,  i,  et  remplace  qu. 


/,  comme  en  français;  1  et  11  mouillés  figurés  parj' 

s,  toujours  dur. 

i,  toujours  dur;  th,  t  comtois. 

A-,  es;  gi,  X  doux. 

j{,  z  français  et  s  doux. 


METATHESE 


La  métathèse  ou  transposition  se  produit  souvent, 
surtout  avec  r.  Le  patois  dira  perti  (pétrir),  chep'ni 
(chenevis),  ogr'  (orgue),  je  perni  (je  pris),  berno 
(brunet),  gherné  i  grenier)  ^  f rame  (fermer),  couney' 
(quenouille),  Ferlbi  (Frelin,  nom  d'homme}.  Dans  tous 
les  mots  patois,  e  qui  précède  r,  se  prononce  sourd 
comme  si  on  écrivait /"cz/r//,  peiirnis,  beiirno,  gheiirné, 
Feiirlin.  Le  paysan  ne  s'y  trompe  pas  :  il  prononce  et 
il  écrit  logiquement  Ferlin  et  non  Fenrlin.  On  trouve 
dans  le  Roman  du  Renard  :  for  mâche  (fromage), /o?'- 
ment  (froment),  fremer  (fermer).  La  métathèse  de  sons 
a  précédé  la  métathèse  de  lettres  :  on  a  écrit  jadis  et  pro- 
noncé glorie,  escritorie,  mémorie,  victorie,  avant  de 
prononcer  et  d'écrire  gloire,  escritoire,  etc.  (i). 

APHÉRÈSE 

L'aphérèse  ou  retranchement  de  lettres  en  tête  des 
mots  est  fréquente  dans  les  prénoms  :  Lèxis  (Alexis), 
Lèxandr'  (Alexandre),  Mèdé'  (Amédée),  Polit'  (Hip- 
polyte),  —  Méli'  (Amélie) ,  Stasi'  (Anastasie),  Frasi' 
(Euphrasie),  Polin  (Apolline),  Site  (Félicité),  etc.  Ce 
retranchement  s'explique  par  l'usage  de  tous  les  instants 

(i)  Génin  [Variations  du  langat^c  français,  Paris,  Didot,  1845)  parle  fort 
légèrement  des  patois,  et  ses  idées  sur  la  prononciation  sont  des  plus  singu- 
lières. Citant  un  vers  de  la  Chanson  de  Roland  où  on  Vn  perne:(,  il  prétend  que 
le  scribe  s"est  trompé  et  aurait  diî  écrire  prcnc:;,  parce  que  la  racine  du  mot  est 
prendere. 


que  l'on  fait  des  prénoms,  et  par  le  besoin  d'être  bref. 
L'aphérèse  est  très  rare  dans  les  noms  patron3^miques. 
On  la  rencontre  quelquefois  ailleurs  :  pi'  (pépie),  è:^-P0H  ? 
(avez-vous  ?).  On  trouve  quelques  exemples  du  con- 
traire de  Paphérèse  :  ècreva  (crevasse),  Eg:{avjè  (Xa- 
vier), èrons'  (ronce). 

APOCOPE 

L'apocope,  ou  suppression  de  lettres  à  la  fin  des  mots, 
est  infiniment  plus  fréquente  que  Paphérèse.  La  plupart 
des  mots,  dans  leur  marche  à  travers  le  temps,  laissent 
en  route  quelque  lambeau  d'eux-mêmes,  mais  l'usure 
n'atteint  pas  également  toutes  les  parties  du  mot;  c'est 
la  fin  qui  est  le  plus  sujette  à  se  détériorer.  Qu'on  écoute 
attentivement  les  personnes  qui  parlent  le  mieux,  on 
remarquera  comme  elles  laissent  tomber  les  finales  à 
moins  qu'elles  ne  soient  fortement  accentuées,  au  point 
que  ces  finales  deviennent  imperceptibles  à  l'oreille.  De 
là  cette  multitude  de  mots  terminés  par  un  e  muet  ou 
par  une  consonne  dont  le  son  est  absolument  nul. 

Notre  patois  enchérit  encore  sur  cette  tendance  à 
l'apocope.  Ainsi  le  français  supprime  le  son  d  dans  les 
mots  en  «  ard  »  :  lard,  renard,  vantard,  etc.;  le  patois 
supprime  encore  r  qu'il  compense  par  l'allongement  de 
a  qui  précède  :  là,  r'nâ,  raiità.  A  remarquer  l'analo- 
gie avec  la  suppression  de  s  du  vieux  français,  oix  l'on 
écrivait  et  prononçait  «  feste,  prestre,  fust  »,  avant  de 
prononcer,  puis  d'écrire  «  fête,  prêtre,  fût  ». 

Dans  le  français  «  je  perds,  je  mords  »,  ds  sont  apo- 
copes. Le  patois  supprime  encore  r  et,  se  contentant 
d'allonger  la  voyelle  précédente,  il  dit  :  je pc,  je  ma  'i). 

(i)  R  final  du  latin  et  du  français  s'apocope  frcqucmmont  dans  les  patois  lor- 
rains. Voir  Adam,  les  Patois  lorrains.  Paris,  Maisonneuvc,  i8>>i,  p.  4^. 


Il  est  arrivé  à  dire  //  pour  «  gypse  ».  Et  ainsi  d'une 
foule  d\Tutres  termes.  Et,  par  contre,  jamais  le  patois 
ne  rétablira  une  consonne  finale  qu'aura  supprimée  la 
prononciation  du  français. 

Ces  violentes  apocopes  ne  produisent  pas  d'obscurité 
dans  le  langage.  Si  Tauditeur  se  débrouille  aisément  au 
milieu  de  ces  mots  :  le  mort,  la  mort,  le  mors,  il  mord, 
tu  mords^  un  More,  etc.,  il  n'est  pas  embarrassé  davan- 
tage en  présence  de  :  je  mô  (mords),  je  mô  (mouds), 
//;/  mô  (mort),  la  mô  (mort),  un  mô  (mal),  etc. 

Dans  le  langage  vulgaire,  «  des  aristos,  des  chro- 
mos, des  topos,  des  typos,  BourMich  «  et  une  foule 
d'autres,  sont  des  termes  apocopes,  tous  parfaitement 
intelligibles. 

SYNCOPE 

La  syncope  est  un  des  caractères  dominants  des 
idiomes  populaires.  Les  travaux  des  linguistes  ont  fait 
connaître  les  règles  en  vertu  desquelles  s'opèrent  les  ré- 
ductions ou  suppressions  de  lettres  et  de  syllabes  dans 
le  corps  des  mots.  On  sait  comment  «  sûr  »  vient  de  se- 
curum,  «  mur  »  de  maturum,  «  pâle  »  de  pallidum, 
«  oncle  »  de  avunculum,  «  Chalon  »  de  Cabillonum, 
«  boire  »  de  bibere,  «  muer  »  de  mutare,  etc. 

Le  patois  a,  en  outre,  des  sj^ncopes  qui  lui  sont  pro- 
pres et  qui  s'expliquent  par  le  besoin  impérieux  d'être 
bref.  Ainsi  «  aujourd'hui  »,  déjà  fortement  contracté, 
devient  ôj'deu,  «  s'épouvanter  »  s'cpdnte,  «  fainéant  » 
fégnan,  «  Marguerite  »  Maghi  ou  Ghif ,  «  déshabiller  » 
dèbiye,  «  envo^^er  «  âiivj'è,  «  occupation  »  ôcup' ,  «  as- 
sassinat »  asashi ,  «  commander  »  cmânde ,  i  mois- 
sonner >'  mivésuè,  ((  moisir  »  ;;/';;'/,  etc. 
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ALLONGEMENT 


L'inverse,  c'est-à-dire  rallongement  du  mot  par  ad- 
dition de  lettres,  est  infiniment  plus  rare  :  bourivét' 
(brouette),  cok'riy  (coquille),  tapèn  (taon),  sondo  (son, 
résidu  de  mouture),  règalis'  (réglisse). 

EUPHONIE 

On  sait  combien  Toreille  française  est  sensible  à  Teu- 
phonie.  «  Riz-pain-sel,  coq-à-ràne,  de  pied  en  cap  » 
sont  des  expressions  qui  s'imposent.  Qu'on  dérange 
ces  mots  pour  dire  «  riz-sel-pain  ,  âne-au-coq  ,  de  cap 
en  pied  »,  l'expression  perdra  ce  qu'elle  avait  de  facile 
et  de  coulant. 

Mais  souvent  la  langue  écrite  vient  contrecarrer  la 
langue  parlée,  et  la  contraint  à  des  aspirations  fortes,  à 
des  émissions  de  sons  durs,  à  des  heurts  violents  de 
consonnes,  à  des  liaisons  choquantes. 

Le  patois,  plus  libre  dans  ses  allures,  obéit  aussi  avec 
plus  de  docilité  à  l'euphonie.  Il  supprime  l'aspiration 
et  dit  :  j'I'aï  (je  le  hais),  j-otouten,  comme  si  c'était 
un  seul  mot  (c'est  honteux).  Il  adoucit  les  consonnes 
fortes  :  g'anif\  gravât',  bcgasin' ,  Glàd',  pidans' ,  Bèl- 
tran  (Bertrand),  c//(i;z^/t''r' (chambrière),  angola^  ègle- 
don,  colidôr.  Il  dit  calogiic  pour  canonnier.  Il  fait 
de  r,  surtout  quand  il  est  suivi  d'une  dentale,  un 
massacre  sans  pitié  (on  l'a  déjà  vu  à  l'apocope  pour 
la  finale  en  «  ard  «)  :  pd  (part),  mô  (mort),  tôdr',  sâ- 
kyc  (sarcler),  côn'  (corne).  Il  pratique  l'hiatus  sans 
scrupule  quand  cet  hiatus  n'offense  pas  l'oreille.  Si  la 
voyelle  finale  rend  l'hiatus  désagréable,  il  la  supprime, 
fût-ce  une  diphtongue,  et  il  dit  :  J'  ir'  a  Dôl'  dcnièii. 
Il  se  garde  avec  soin  des  liaisons  prétentieuses  affectées 


par  certaines  gens.  11  dira  :  J'va  6  marche,  l'îau  o 
bô.  Il  laisse  aux  messieurs  de  la  ville  :  le  temps-\-est 
beau.  Quant  à  dire  :  rtan--{-o  bÔ,  ce  serait  pour  lui  un 
affreux  jargon. 

Il  a  une  locution  curieuse  qu'il  applique  à  ceux  qui, 
sortis  du  village,  y  reviennent  avec  un  parler  mêlé  de 
français  et  de  patois  :  A  pari'  è  p'a  dèparV,  pour  dire 
que  son  langage  est  un  amalgame  de  patois  et  de  fran- 
çais. 

M.  Sarcey  a  dit(i)  :  «  Plus  on  retranche  de  consonnes 
dans  la  prononciation,  plus  on  est  dans  la  tradition  de 
notre  vieille  langue.  Sauf  dans  le  style  très  soutenu,  il 
ne  faut  pas  craindre  d'effacer  les  consonnes  et  de  mul- 
tiplier les  hiatus,  quand  les  hiatus  ne  sont  pas  désagréa- 
bles à  Poreille.  w  Notre  patois  n'a  pas  attendu  d'y  être 
encouragé  par  M.  Sarcey  pour  user  largement  de  la 
permission, 

Les  variations  qu'a  subies  la  prononciation  du  fran- 
çais sont  bien  difficiles  à  constater.  Cependant  les  ou- 
\rages  en  vers  permettent  de  se  rendre  compte  de  cer- 
taines particularités  tout  en  laissant  dans  l'esprit  des 
incertitudes.  Il  semble  établi  que,  dans  le  principe,  on 
prononçait  toutes  les  consonnes.  Du  xm*^  au  xvi"^  siècle, 
il  était  d'usage  de  ne  pas  faire,  en  général,  sonner  les 
consonnes  finales.  Quant  aux  médianes,  il  arriva  fré- 
quemment qu'on  les  assourdit,  qu'on  les  supprima  ou 
transforma  suivant  des  règles  déterminées.  Les  voyelles 
consécutives  qui,  précédemment,  étaient  distinctes,  se 
fondirent  peu  à  peu  en  diphtongues.  Il  en  résulta  entre 
autres  cette  bivocale  oi  dont  l'histoire  est  des  plus 
obscures,  et  dont  la  vocalisation  n'a  jamais  été  exacte- 
ment déterminée  :  oë,  oiié^  ouai\  oa^  oua^  etc.  (2). 

(i)  Chronique  théâtrale  du   Temps,   ii  septembre  1893. 
(2)  Voir  les  Remarques  de  VaugeJas  sur  la  prononciation. 


On  voit,  d'après  les  œuvres  de  nos  vieux  poètes, 
que  «  séûr,  roond,  séu,  véu,  eu,  créu,  chéoir,  véoir, 
Jehan  )>,  etc.,  formaient  d'abord  deux  syllabes  :  que 
«  aage,  roole,  raançon,  déusse,  péusse  »,  etc.,  en  for- 
maient trois,  que  e  muet  comptait  comme  syllabe  dans 
le  corps  des  mots,  tels  que  «  hardi-e-ment,  pri-e-rai, 
tu-e-rie,  mi-e-nuit  »,  dans  «  Marie,  prie,  coudée  »,  et 
dans  les  terminaisons  «  oient  »  des  verbes.  On  a  con- 
staté que  Vo  des  Latins  était  représenté  en  français 
tantôt  par  o,  tantôt  par  ou.  Quand  notre  langue  était 
encore  en  travail  de  formation,  certains  mots  s'écrivaient 
indistinctement  par  o  et  par  ou.  La  substitution  de  ou  à 
o  est  fréquente  dans  Rabelais  :  chouse,  gousier,  cousté, 
pourte,  propous,  rousée,  etc.  On  observe  le  même  fait 
dans  le  patois  de  Petit-Noir. 

A  remarquer  aussi  dans  le  français  l'affinité  de  vieille 
date  entre  eu  et  ou  :  mourir,  je  meurs;  mouvoir,  je 
meus;  vouloir,  je  veux;  prouver,  preuve;  nouveau, 
neuf.   Notre  patois  dit  :  chdiitou ,  mautou,  co^ou,  etc. 

Le  Diclionnairc  des  Rimes,  de  Richelet  (édition  1 760), 
fournit  aussi  quelques  indications.  On  y  voit  que  Dole 
est  une  rime  longue,  que  certains  mots  à  finale  en  cur 
se  prononçaient  iu\  que  presque  partout  Ve  pénultième 
a  Taccent  aigu,  tandis  que  nous  le  prononçons  ouvert  : 
brèche,  siècle,  bipède,  cèdre,  collègue,  zcle,  deuxième, 
ébéne,  et  dans  les  verbes  :  lèche,  cède,  etc. 

On  3^  voit  aussi  qu'on  prononçait  avec  le  son  oi  : 
ivroie,  monnoie,  Anglois,  François,  Polonois,  Belgeois, 
connoit,  paroit,  connoisse,  apparoisse,  etc.  Richelet 
ajoute  seulement  :  «  De  la  manière  dont  on  prononce  à 
présent  acci^oitre,  connoitre,  etc.,  on  les  peut  rimer 
avec  être  et  aîlre.  » 

Le  patois,  qui  n'avait  pas  à  lutter  contre  l'écriture, 
est  resté  bien  mieux  fidèle  i\  la  tradition.  Les  rimes  de 
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Richelet  ont  été  généralement  conservées.  Le  son  o/, 
prononcé  à  la  manière  comtoise,  est  resté  dans  les  mots 
qui  ont  cette  finale. 

Quelques    sons    ont    été    abandonnés    depuis    peu, 
entre  autres  aw  et  êy ,   qu'on    prononçait  comme   les 
Allemands  prononcent  leurs  diphtongues  au  et  ei.  Les 
patois  vieillissent  comme  les  langues  littéraires.  On  pro- 
nonçait encore  à  Petit-Noir,  au   commencement  de  ce 
siècle  :  léy  (elle,  ou  lit,  subst.),  poiimèy ,  charpantêy , 
caiv  (cou),  kyajv  (clou),  5<3;j'  {so\i\)^  paôj'  (pou),  etc.  (i). 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  haute  société  que  Ton 
raffine  sur  le  langage.  Celui  qui,  au  village,  se  permet- 
trait  certaines  articulations  ou   locutions  tombées  en 
désuétude,  se  ferait  passer  pour  un  rustaud.  Prononcer 
maintenant  léj',  poiimcf,  caiv,  kyoïv,  sajv,  paôy' ,  équi- 
vaudrait cà  porter  les  cheveux  en  queue  comme  au  temps 
de  la  Révolution.    Vivét'  bèn  (voyez-vous   bien)   avait 
cours  jadis,  comme  on  le  voit  par  les  Noëls  bisontins. 
Yq\'?>    i83o,  on   ne  Tentendait  plus  à   Petit-Noir  que 
dans   la  bouche  de  quelques  vieillards.   Le  gamin  de 
récole,  censor  casiigatorque  majorum,   trouvait  cela 
ridicule.    L'un  de  ces  vieillards  n'était  même  désigné 
entre  nous  que  parle  sobriquet  de  Pér'  vjvét'  bcn.  Mais 
aucun  de  nous  ne  bronchait  quand  un  des  camarades 
interrompait  la  leçon  du   maître  pour  lui  dire  :  Papa 
m'a  di  ke  d'men  a  vèndro  rou^  cpouthj'è  dé  fà  (que  de- 
main il  viendrait  vous  apporter  des  liards)  (2).  Cette 
locution  a  fait  place  aujourd'hui   à  èpoiithyè  dé  sou. 
YoWk  le  progrès. 

(i)  Ce  son  aiv  est  extrêmement  fréquent  dans  les  patois  des  environs  de 
Poligny.  et  aussi  dans  le  patois  gascon  comme  on  peut  s'en  assurer  en  ouvrant 
au  hasard  les  Papillotes  de  Jasmin. 

(2)  Ses  mois  d'e'colage. 
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FORMATION  DU  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

VOYELLES 

Dans  le  passage  du  latin  au  français,  le  son  a  est 
fréquemment  affaibli  en  ai.  Cette  fausse  diphtongue  ai 
n'a  d'autre  avantage  que  de  rappeler  l'étymologie  : 
aimer,  aigu  (v.  fr.  amer,  agu),  araignée,  aile,  baisser, 
braie,  clair,  faim,  maison,  pain,  raison,  sain,  etc. 
Grand  nombre  de  substantifs  et  d'adjectifs  en  âge  et 
ag-iie  ont  eu  longtemps  la  désinence  aige  et  aigne  : 
couraige,  fromaige,  oraige,  saige  (sage),  sauvaige, 
visaige ,  campaigne,  montaigne,  Bretaigne ,  Cham- 
paigne,  etc.  Ainsi  écrivaient  Froissart,  Montaigne  et 
Rabelais;  la  prononciation  était  conforme  à  l'écriture. 
La  trace  s'en  est  conservée  dans  le  nom  propre  Mon- 
taigne (i). 

Notre  patois  a  maintenu  presque  partout  cette  pro- 
nonciation et  l'a  étendue  à  une  foule  d'autres  cas,  sur- 
tout au  commencement  des  mots  :  (je  remplace  ai  par 
sa  valeur  phonétique  è)  èbim' ,  èboiichè,  èboiiti ,  ècre- 
chè  (accrocher),  ècroupi,  èch'tè,  èciousi,  èpranti,  crcgni' 
(araignée),  èveuj'  (aveugle),  ctcchè  (attacher)^  kèchè 
(cacher),  kèy'  (caille),  kèyô  (caillou),  chcciin,  chê  (char), 
crèche,  èchèy'  (écaille),  èghèrè  (égarer),  èbiyè  (habiller), 
èbitiiè,  mèyo  (maillet),  mèrj-èj'  (mariage),  murèy'  (^mu- 
raille;, ;«o;//è^J7zo«,  pèy  (paille),  rt'co«/è,  rèi>'  (rave),  èvivé 
(avoir),  shnvé  (savoir),  tèch'  (tache),  tèri  (tarir),  Iravèyè 
(travailler),  Ghèyâ  (Gaillard),  etc.  (2). 

(1)  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Nicot  :  u  Argot  qu'on  dit  aussi  ergot  (car  le 
français  en  plusieurs  dictions,  par  mignardise  de  prononciation,  met  E  pour  A, 
comme  appeler  pour  appeler).  » 

Cette  tendance  à  l'afTaiblisscment  de  a  se  remarquait  surtout  chez  les  dames  : 
Mon  màry  est  à  la  porte  de  Pèrix.  Aujourd'hui  encore  il  n'est  pas  rare  d'en- 
tendre sortir  de  bouches  fe'minines  :  Mèdème,  preuez-vous  le  inctin  du  kèfé? 

(2)  On  trouvera  au  Glossaire  les  mots  non  traduits  dont  le  sens  pourrait  em- 
barrasser. 
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Le  français  a  changé  a  pénultième  des  infinitifs  la- 
tins en  e  légèrement  ouvert  :  amare  (aimer),  levare 
(lever),  etc.  Notre  patois  a  conservé  cette  prononciation. 
Le  patois  bisontin  termine  par  a  long  et  sourd,  celui 
des  Fourgs  et  de  la  Bourgogne  par  ai. 

L\7  français  est  quelquefois  assourdi   en  o,  bref  ou 
long,  comme  dans  le  patois  des  Fourgs  :  ôbu:{è  (amu- 
ser), boton,  charlotan,  ântômè  (entamer),  lorigo.  Plus 
rarement  il   est  aiguisé  en  i  :  jival'  (javelle),  anjivalè 
enjaveler),  mijè  (manger). 

Je  ne  connais  pas  d'exemple  de  a  affaibli  en  //. 

Al,  à  la  fin  des  mots,  s'assourdit  en  o  long  :  caporô, 
jènèrô,  cKpô.  Joinville  écrit  au  singulier  :  amiraus, 
chevaus,  généraus.  Dans  le  passage  du  latin  au  fran- 
çais, <7/  est  devenu  au  :  albus  (aube),  altus  (haut),  alter 
(autre).  Au,  dans  ces  mots,  n'est  pas  plus  diphtongue 
que  ai  et  sert  seulement  à  rappeler  Tétymologie. 

Le  son  e  oflVe  dans  notre  patois  une  extrême  variété 
de  nuances  :  il  est  ouvert,  mi-ouvert,  plus  ou  moins 
fermé,  plus  ou  moins  muet,  sans  compter  la  durée  plus 
ou  moins  grande  de  la  prononciation.  Voici  quelques 
termes  de  comparaison  avec  le  français  : 

E  ouvert  et  long  s'assourdit  en  6  ;  7nôlè,  pôchè, 
dèpôtrè,  prô  (prêt),  pôpré',  pain  frô,  pôV  (pelle)-,  — 
quelquefois  en  wé  :  bivédi   (bêche;. 

E  ouvert  devient  presque  fermé  dans  féi^',  fyévr\ 
lévr\  yévr  (lièvre), y)^(/r'  (fière),  Pyér  (Pierre,  nom  de 
lieu).  Ce  dernier  mot,  quand  il  désigne  un  homme 
ou  un  minéral,  se  prononce  comme  en  français. 

Rre  final  s'atténue  généralement  en  eV  avec  sup- 
pression de  /;  ^;//eV (entière),  barér' ,  coulurér' Jar'tér' , 
oupréj^' ,  pousér  ,  premér' ,  r'vér'  (rivière), —  quelque- 
fois en  eur   :  ouiieur'  (ornière),  râleur'  (ratière). 

E  des  finales  et,  ette,  s'atténue  en  o  :  douyo  (douil- 
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let),  77iyo  (muet),  meyo  (maillet),  bouno  (bonnet), 
crecho  (crochet),  laso  (lacet),  cgrelo,  pivé  foiilo  (poil 
follet),  ôbUyOt'  (amusette),  balot'  (belette),  kèchoi'  (ca- 
chette), d'pinof. 

E  mi-ouvert  s'atténue  en  e  muet  dans  un  grand 
nombre  de  mots  où  il  est  suivi  de  m,  n,  r,  t,  p  :  sem 
(sème),  etreii  (étrenne),  dieu  (chienne),  /e/z' (tienne,  v.), 
ven   (vienne^  lev'  (lève). 

E  fermé  s'atténue  souvent  en  i  :  èrègni'  (araignée), 
cougni'  (cognée),  droji'  (dragée),  brasi'  [hT^ssi€)^  pol'ti' 
(pelletée),  pougni'  (poignée),  sègni'  (saignée),  vivèyi' 
(veillée),  liiâ  ilézard),  mcrichô  (maréchal).  (Quelquefois 
même  il  disparaît  dans  la  rapidité  de  la  prononciation  : 
b'ni  (bénir),  d'inijè  (démanger), j^ô  (fléau  à  battre  le  blé;. 

Quand  IV  pénultième  de  Tinfinitif  est  muet,  il  reste 
muet  dans  toute  la  conjugaison  :  lep' ,  sem' ,  echet' 
(achète),  le  blé  gren  (i). 

LV'  muet  français  disparaît  dans  la  prononciation  ou 
reste  à  peine  sensible,  à  moins  que  Tarticulation  ou 
l'accent  tonique  ne  s'y  oppose  :  R'epeV  te  de  s'ke  fie  di. 

\Se  muet  de  «  mener  »  se  change  en  ou,  mounè  ;  ce- 
lui de  «  grelot  »  se  change  en  u,  griiyo. 

Ei  se  change  en  oi  dans  «  sein,  meilleur  (mivéyoïi), 
peine,  teindre,  veiller  »  ;,  —  en  /  dans  «  peigne,  teigne  »  ; 
—  en  ou  dans  «  enseigner  )>  ;  —  en  //  dans  «  beignet  » 
(bu^no). 

Eu  dans  les  adjectifs  en  euv  et  en  eux  se  change  le 
plus  souvent  en  ou  :  chântou,  co'{ou,  dânsou,  di\ou, 
dremou,  fîatou,  mantou,  ?jioukou  (moqueur),  7nou- 
chou,  ontou  (honteux),  peurou,  tignou.  Le  féminin  est 
en  oui'. 

1,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  se  supprime  dans  la 

(ij  Voir  des  articles  intéressants  de  M.  Sarcey  sur  le  rôle  de  If  muot  dans  la 
Chronique  théâtrale  du  Temps  (1894  passim). 
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finale  icrc.  Il  disparaît  de  même  de  la  finale  ier  des 
substantifs  et  des  adjectifs,  sauf  de  rares  exceptions  : 
charpanté,  fevré  (février),  gargote ,  gherné  (grenier), 
gher:[alé  (groseillier),  gravé,  oupré,  perné  (prunier), 
poumé,  saboté,  s'ri'^é  (cerisier),  vivândé,  premé,  tout 
anté  (entier).  Il  n'y  a  guère  que  trente  à  quarante  ans, 
cette  finale  se  prononçait  encore  èy  et  devait  s'écrire  ey 
comme  les  noms  de  localités  et  de  personnes  qui  ont 
cette  orthographe  en  français  :  Choisey,  Parcey,  Me- 
notey,  Fusey,  Gauthey.  Ces  deux  derniers  noms  sont 
évidemment  pour  Fusier  et  Gauthier.  Quelques  per- 
sonnes très  âgées  disent  encore,  à  Petit-Noir,  Fusêy, 
Gauthêy.  La  phonétique  m'oblige  à  écrire  ces  mots 
F/z^e,  Gâté,  conformément  à  la  prononciation  courante 
actuelle;  chose  regrettable,  car  ces  mots  sont  ainsi 
complètement  défigurés. 

/  se  supprime  encore  dans  un  grand  nombre  de 
mots  :  âf  (a'ist)^  p'nd:^'  (punaise),  ègity'  (aiguille),  ègn^è, 
^0//// (bouilli),  bô  (bois), y^r' (faire),  ya;;za,  Pî^â,  râ^èn, 
cw^in' ,  ciiyè  (cueillir),  keiir'  (cuire),  keus'  (cuisse),  îiéP 
(nielle),  èsii'-mèn  (essuie-main),  bru  (bruit),  frii,  lu, 
mu  (muid),  neu  (nuit),  anneii  (ennui),  brur',  condin^', 
èustrnr\  liir' ,  suvr' ,  mâtr  (maître),  mèntèn  (maintien), 
soiitèn,  bèn  (bien),  cJiim  (chien), yz/;i  (juin),  /iiyc,  riisyô 
(ruisseau),  pieu'  (pluie),  treu  (truie),  usyè  (huissier), 
Vôluian  (Voluisant),  etc.,  etc. 

/  ne  se  maintient  après  u  que  dans  quelques  mots, 
qui  sont  d'ailleurs  purement  français  :  cuir,  cuirr', 
uir ,  uit,  juif,  suif.  Suis' ,  tau  d'siiit'.  Il  se  maintient 
fort  bien  après  ;î^  .•  bnn  (buis),  bivison  (buisson),  avis' 
(poule  couveuse),  s'avise  (se  taire),  givi^ot'  (petite  serpe), 
givin,  Jivi,  livi,  pivi  (puits),  etc. 

/  disparaît  dans  la  terminaison  des  imparfaits  et  des 
conditionnels  :  je  chanta,  je  chajit'ro. 


On  remarque  encore  Taffaiblissement  de  i  dans  èpen 
(épine),  èriison  (hérisson),  ^vv/fo  (grillon),  vudè  (vider), 
lunct'  (linotte). 

O  bref  s'assourdit  en  o  long  ou  en  ou  :  col'  (colle), 
ècôV,  fàrf ,  gorf ,  ôrj',  paroi' ,  fol',  fmn-oV,  vot' ,  car- 
tonné, charboiinè,  boiin  (bonne),  boiino  (bonnet),  cou- 
chon ,  couler' ,  cougiii' ,  coumér',  èstoumd,  gow^yè, 
grougnc,  s'moukè,  mou  (mot),  mouf ,  ourèy'  (oreille), 
poum',  rou-e  ,  routi'^pouch' ,  sonne,  tonne,  tounô,  etc.  (  i  ) 

L'atténuation  de  o  en  e  muet  est  rare  :  brech',  brè- 
che (brochet),  èprechè  (approcher),  dremi. 

On  s'atténue  en  u  :  cushi  [coussin]^ pnsèn,  rnf,  uti. 

La  diphtongue  aw ,  si  fréquente  en  allemand  et  en 
gascon,  n'est  plus  guère  d'usage  à  Petit-Noir^  on  ne 
dit  plus  caw  (cou),  kjaw  (cIou),/c7;i'  (fou),  maiv,  san> 
(soûl),  mais  cô,  kyô,  etc.  Aw  est  resté  comme  interjec- 
tion. 

U  sonne  on  dans  buis,  buisson,  puits,  puiser.  Il 
s'affaiblit  souvent  en  e  mi-muet  :  èkem'  (écume),  dn- 
clem' ,  en'  (une),  grem',  gremo,  jesk'  (Jusque),  Icn, 
plem',  pren  ;  —  ou  même  en  e  tout  à  fait  muet  : 
ânVmè  (allumer)^  f'mè,  f'mé  {fumier)^  J'nian  (jument), 
l'mér'  (lumière),  p'nd:{   (punaise). 

Y  semi-voyelle  a  de  l'affinité  pour  le  son  o.  Il  rem- 
place e  nul  dans  les  mots  en  eau  :  si^yô  (ciseau),  ba- 
tardhyô,  marthyô,  muiyô,  ou:[yô  (oiseau),  jp/'o,  ridhyô, 
rusyo  (ruisseau),  syô,  vyô.  Quelques-uns  sont  tombés 
en  désuétude;  on  ne  dit  plus  conthfô,  rdthyô. 

La  prononciation  de  oi  est  une  des  plus  caractéris- 
tiques de  notre  patois;  elle  équivaut  le  plus  souvent, 
surtout  dans  les  monosyllabes  et  à  la  fin  des  mots,  à 
jvé  :  nuvé,  tn>é,  sjvé  (soi,  soif,  soir,  haie   sèche),  twé, 

(i)  Le  tnêine  fait  est  extrcmemciit  frJquont  dans  le  patois  de  Jasmin. 
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livé,  DPc,  pivé  (poil), /}}'<?>'  (foire),  bivér',  èvivé  (avoir), 
pouviré,  sèinvé  (savoir),  voiibvé^  panvés'  (paroisse), 
Frâiisivé  (i).  On  prononce  plutôt  maintenant  Fvdnsivc. 

Oi  a  conservé  la  vieille  prononciation  française  è 
dans  drè  (droit),  adrc,  ândrc  (endroit),  être,  frè,  crèr', 
counètr' ,  crètr' ,  parètr  ,  etc.  Même  prononciation 
pour  les  verbes  en  oj'er  :  breyè,  charèjc,  plcyè,  nèyè, 
nantcye  (nettoyer),  etc.  «  Envoyer  »  devient  par  syn- 
cope ânvyè. 

Oi  changé  en  ou  donne  avoun',  ougnnn,  ou\yu,  ouyot' 
(dim.  de  oie),  inong-Jion,  poiiffiii',  poiinc,  etc. 

Ou  est  remplacé  par  o,  bref  ou  long,  dans  gôdron, 
gorman,  gvnu' ,  gormèf,  lormantè ,  tosi  (tousser), 
bokèn ,  borb\  corb' ,  bors' ,  brotè,  crot' ,  bôchô  (bou- 
chon, couvercle),  d'so,  forch',  pôs'  {^ouct)^  tôjo  (tou- 
jours), etc. 

U  se  relève  en  a  dans  far  ou  gJi  y'  (furoncle). 

Ui,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  est  très  rare  dans 
notre  patois.  Les  mots  français  qui  ont  cette  diph- 
tongue, perdent  i  presque  tous  :  bru,  fru,  coudur', 
dctrur,  lur',  etc.;  quelques-uns  changent  //  en  ;;'  ; 
bivi  (buis),  bmsou,  pnn  (puits),  etc. 

La  désinence  française  elle  des  substantifs  et  des 
adjectifs  se  relève  en  aV  :  baV,  nouval' ,  final',  èron- 
daV  (hirondelle), yZ/'j/'  (javelle),  maiyal'^  pernal'  (pru- 
nelle)^ ridai',  sarimV  (cervelle),  sôt'ral' ,  s'maV ,  etc. 

E  est  remplacé  encore  par  a  dans  balot'  (belette), 
gher^al'  (groseille),  châgn,  frân,jalé'  (gelée),  graV , 
âron  (héron),  arch'  (herse),  maton  (menton),  etc. 

Dans  les  mots  à  désinence  française  ieu,  suivie  ou 
non  de  5,  comme  c'est  i  qui  disparaît  dans  le  patois, 

(i)  Corneille  et  ses  contemporains  considéraient  la  diphtongue  oi  comme  l'un 
des  sons  les  plus  indispensables  à  la  force  et  à  la  vigueur  de  la  langue.  La  cour 
elïcminéc  des  derniers  Valois  l'a  supprimée  en  disant  reine  au  lieu  de  roine. 
aUet,  tenct,  etc.,  au  lieu  de  allait,  tenait. 
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j'écris  cette  finale  en  :  bèn,  chèn^  je  tèn  (je  tiens).  L'ana- 
logie m'a  conduit  à  préférer  cette  graphie  à  in  pour  tous 
les  sons  de  même  nature. 

Dans  le  vieux  patois,  o  terminait  quelques  mots 
français  en  onr  :  fivo  (four),  an  pwo  (en  pour,  en 
échange).  On  trouve  pareillement  dans  les  Noëls  bi- 
sontins :  couot  (court),  touot  (tour),  jouot  (jour). 

CONSONNES 

On  a  vu  au  chapitre  Apocope  que  le  français  sup- 
prime souvent  dans  la  prononciation  la  consonne  finale, 
simple  ou  double,  et  que  le  patois  va  plus  loin  encore, 
puisqu'il  prononce  pc  (perds),  mô  (mords),  r'nâ  (re- 
nards). Il  supprime  aussi  la  consonne  finale  que  le  fran- 
çais prononce  dans  les  mots  suivants  :  sac,  bœuf,  œuf, 
neuf  (novus),  licol,  ciel,  miel,  poil,  grésil,  subtil,  quel, 
Noël,  St-Michel,  char,  clair,  fer,  fier,  encor,  enfer, 
hiver,  ver,  vers,  travers,  univers,  peur,  sœur,  jour,  soir, 
dur,  sur,  bonheur,  voleur,  loisir,  plaisir,  mouchoir, 
miroir,  rasoir,  reposoir,  tiroir,  etc. 

R  final  est  également  nul  dans  tous  les  infinitifs  (i). 

L  dans  les  finales  al  et  ail  s'assourdit  en  6.  On  écrira 
sans  distinction  de  singulier  ou  de  pluriel  :  animô,  du 
bcsthyô,  caporô,  ch'vù,  pouthvô  (porteau,^  portail),  sou- 
pira, train),  vitro,  etc. 

Voici  maintenant  le  rôle  des  consonnes  au  commen- 
cement et  dans  le  corps  des  mots. 

B  est  atténué  dans  clive  (crible). 

C  conserve  le  son  dur  dans  iki  (ici),  s'tiki  (celui-ci), 
vivéki  (voici).  Il  se  change  en  ch  dans  èchèy'  (écaille), 
en   /  comtois  dans  èthyal'  (^écuelle).    Il  s'adoucit  en  g 

(i)  Vaugelas,  I,  328,  dit  que  r  ne  se  prononce  pas  à  l'infinitif.  Voltaire,  criti- 
quant r  final  dans  les  mots  italiens,  l'appelle  une  lettre  canine. 


assez  souvent  :  gâgof ,  ganijl' ,  cgasya  (acacia),  bcga- 
sin\  Glôd  (Claude),  gravat\farongh}''  (furoncle). 

Ch  s'adoucit  quelquefois  en  /  ou  en  s  :  mâuje, 
r'vânf,  catèsiin  (catéchisme),  siniji'  (chirurgie),  Sô- 
mi'rji  (Chaumergy),  la  Sisègn'  (la  Chassagne). 

D.  J'ai  dit  plus  haut  ce  qu^est  le  d  comtois.  D  affecte 
ce  caractère  quand  il  est  précédé  de  r,  ou  suivi  de  /  et 
d'une  seconde  voyelle  :  cloudhyi (a\ouràï)^côdhy  (corde)^ 
ccoudhyè  (accorder),  moudhj'u  {movàu)^padhvu  (perdu), 
pothy'  (porte),  soudJif  (sourd,  sourde),  tadhfè  (tarder), 
toiidhyu  (tordu),  mothy'  (morte),  dhyâb'  (diable),  dhyo 
(dé  à  coudre),  Dhj-e  (D'ieu)^  pidln'è  (pitié).  Dans  ce  cas, 
r  qui  précède  disparaît.  Le  même  fait  se  produit  avec 
le  /  comtois. 

La  gutturale  douce/  se  prononce  comme  la  forte  ch, 
en  vertu  d'un  principe  bien  connu,  devant  les  consonnes 
fortes  c,  J]  k,  p,  s,  t  :  j'coiir,  j'fè,  j'kèdi  (je  cache), 
fpran,  j'sê  (je  sers),  ftir'. 

K  remplace  c  dur  devant  e,  i ;  il  remplace  aussi  qii. 

L  après  c  et  g  prend  le  son  mouillé  et  sonne  à  peu 
près  comme  i  semi-voyelle  :  bàkjè  (bâcler),  boiikyc,  sa- 
kyè  (cercler),  sâkyè  (sarcler),  râkyè,  kjêrè  (clairer), 
kyèron  (clairon),  A7'^A-' (claque),  kyoch\  kyé,  kyô{c\ou]^ 
onky'  (oncle),  —  ghyas'  (glace),  ghyan,  ghjènè  (glaner), 
ghyâ  (glas),  vèrghj'a,  shighye  (cingler),  èpèngJij''\ 
etrânghj'è,  onghj'\  Dans  «  aveugle,  seigle  »  /  se  mouille 
et  g  disparaît  :  èi'euy',  sèy'.  Dans  «  île  »  /  se  mouille 
aussi  :  îy\ 

A  très  peu  de  distance  au  nord  de  Petit-Noir,  /  se 
mouille  également  après  b  et  p  :  bj'è  byan  (blé  blanc), 
pjeiire,  pjeu   (pluie). 

Ce  son  mouillé  de  /  nous  vient  des  Italiens. 

L  s'emploie  comme  lettre  euphonique  :  après  le  pro- 
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nom  a,  al  èra  (il  aura);  même  dans  le  corps  d'un  mot, 
kj'ôlè  (clouer). 

L  est  souvent  supprimé  dans  les  finales  muettes  : 
clip'  (crible),  dhyâb'  (diable), //ro/'  (girofle),  trcf. 

M  et  n  précédés  du  son  e  ouvert  (ai,  ê,  ei,  oi),  le  na- 
salisent :  ènmc  (aimer),  dcglûnnè  (dégainer),  trènriè, 
batènm' ,  crènm',  carhim' ,  m}vé-iubnm\  chenu  (chaîne), 
plcnn  ,  neui'ènn  ,  s'mènn,  ènné  (aîné),  Elcnn  (Hélène), 
moinn  (i).  «  Daigner  »  se  prononce  dèiignc.  On  disait 
encore,  il  n'y  a  pas  longtemps,  biitèngii  (butin),  mâ- 
tèngn  (mâtin),  chèngii'  (chèn,  chien)  et  autres  mots 
semblables  (2). 

La  même  nasalisation  se  remarque  dans  anné\  qu'on 
prononce  an-née,  dânnè,  panne,  cordângnè^  vdngnô, 
mènneu  (minuit)  (3). 

iV  se  mouille  souvent  et  devient  gn.  On  remarque 
déjà  ce  fait  dans  beaucoup  de  mots  français  dérivés  du 
latin  :  Espagne,  Bretagne,  campagne,  montagne,  ci- 
gogne, araignée,  cognée,  gagner,  grogner,  peigne,  etc. 
La  domination  espagnole  n'a  pu  que  contribuer  à 
augmenter  chez  nous  cette  tendance  à  mouiller  n;  de 
là  les  mots  dimignuè ,  dngniië  (ennuyer),  ètèrgnuè, 
mâgnè  (manier),  gnué\  gné  (niais),  opignon,  calognè 
(canon nier),  corddngne.  (cordonnier).  Dans  le  vieux 
français  c'était  souvent  l'inverse;  gn  sonnait  comme  n 
seui  :  digne,  cygne  se  prononçaient  «  dine,  cyne  ».  Cette 
prononciation  s'est  conservée,  comme  on  sait,  dans 
«  signet  ».  Notre  patois  dit  encore  sine  pour  «  signer  )>. 

(i)On  trouve  dans  Joinville:douzainne,  fontcinne,  moinne.peinne.plainne,  etc.; 
et  dans  Froissart  :  liaynne,  ainnet  {ainc),certainne,  germainnc,  mannièrc,  plain- 
ncment,  etc. 

(2)  On  trouve  aussi  dans  Froissart  :  viengne  (vienne),  mainliengne,  aprengne, 
montaingne,  compaingnie,  Espaingne;  — et  dans  Gollut  :  grennes  (graines), 
besongne,  vorgongne,  Bourgongne,  etc. 

(3)  Le  son  nasal  est  très  prononcé  aussi  dans  le  patois  lorrain,  et  dans  le  gas- 
con :  Jansmin'  (Jasmin),  lou  boun  Dion. 
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Une  des  bizarreries  les  plus  curieuses  de  notre  pro- 
nonciation patoise,  c"'est  la  substitution  réciproque 
des  sons  an,  on  :  mè':{an  (maison),  coutiyaii  (cotillon;, 
pjpésan  (poisson),  on  alon  (en  allant).  C'est  surtout  chez 
les  femmes  qu'elle  est  sensible.  Les  cahiers  des  enfants 
des  écoles  en  fournissent  la  preuve  irrécusable  :  ces 
mots  y  sont  écrits  comme  ils  sont  prononcés. 

Voici  quelques  termes  extraits  textuellement  d'une 
lettre  qui  m'a  été  adressée,  en  iSgS,  par  un  indigène 
de  Petit-Noir,  d'une  quarantaine  d'années  et  d'une  ins- 
truction des  plus  rudimentaires  :  norombres ,  onvoij'é, 
pourc  de  mondet,  rondre,  avonse,  alécsondre,  on  me 
dison^  prondre,  mes  on/on,  î'ondeur,  de  don  (dedans), 
échéonse,  on  a-tondon. 

Quand  la  consonne  r  est  suivie  d'une  consonne  autre 
qu'elle-même,  le  patois  la  supprime  généralement  pour 
rendre  la  prononciation  plus  douce;  mais,  par  com- 
pensation, la  voyelle  qui  précède  se  renforce  :  a  devient 
long,  o  s'allonge  de  même  ou  se  change  en  ou,  rare- 
ment se  relève  en  a;  e  se  relève  en  a.  Quant  à  la  con- 
sonne suivante,  elle  se  modifie  diversement;  si  c'est  une 
dentale  d,  t,  elle  prend  le  son  dit  comtois.  Exemples  : 
âbr  (arbre),  Dutatr'  (Dutartre),  sâkyë  (sarcler;,  bon 
(borgne  ou  borne),  côn  (corne),  fôch'  (force),  pêdr 
(perdre),  padhyu  (perdu),  sakj'  (cercle),  vache  (verser), 
câthy'  (carte),  côdhy'  (corde),  ècoiidhyè  (accorder),  coii- 
dhf'  (courge),  tôdî^'  (tordre),  modr'  (mordre  ou  mou- 
dre), toudhj'u  (tordu),  moudhj'U  (mordu),  èvouthyè 
(avorter),  inôthy'  (morte),  pôthy'  (porte),  athyo  (orteil), 
outhyi'  (ortie),  pathyèjè  (partager),  pathyu  (pertuis), 
pouthj'ô  (porteau,  portail),  pouthyè  (porter),  j^ôthy' 
(rorte),  southyi  (sortir),  soudhy'  (sourd  ou  sourde), 
tadhyè  (tarder),  nj'c  (hurler). 

La  suppression  de  r  est  fréquente  dans  les  manuscrits 
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du  moyen  âge.  On  sait  que  la  mode  le  supprima  sous  le 
Directoire  :  «  Paole  d'honneu.  » 

R  subit  souvent  la  métathèse  :  berdoiiyè,  berlok' , 
^^r/<7/' (bretelle),  bcrlè  (brûler),  /ra;«è  (fermer), /re;7z/, 
ferdènn,  ferlukè,  dremi,  bourot'  (brouette),  gherné 
(grenier),  gher^al'  (groseille),  pei^ti  (pétrir),  pernal' 
(prunelle),  gherdèn,  gheniadyè,  mèkerdi,  vândcrdi, 
Ferlèn  (Frelin)  (i). 

R  permute  quelquefois  avec  /  et  réciproquement  : 
Bèltran  (Bertrand),  Barbernè  (Barbelenet),  arinonâ 
(almanach),  colidor  (corridor),  div'  (crible). 

La  particule  re  est  souvent  jointe  au  verbe  dont  elle 
augmente  l'énergie  :  remâsè  (amasser),  r'cr'etr  (croître), 
l'èmonsaVe  (amonceler),  raubrase,  rôtè,  r'pômi,  r'vdnjc, 
règif{è,  rebèti,  rètroupè  (2). 

T  français  s'adoucit  quelquefois  en  d  :  piddns' , 
pidhj'è  (pitié),  toiidhyu  (tortu).  Il  sert  de  lettre  de  liai- 
son comme  en  français  :  at  é  di?  (a-t-il  dit?) 

X  dur  s'adoucit  quelquefois  en  s  :  èscu:{è ,  csprimc, 
èsplikè  (3).  Dans  Exav/è  (Xavier)  il  sonne  g:{. 

Z  s'emploie  parfois  comme  lettre  euphonique  :  j'Oi 
en  (c'est  eux)  (4). 

RÉSUMÉ 

Voici  les  règles  principales  de  la  prononciation  du 
patois  de  Petit-Noir  comparé  au  français  : 

Affaiblissement  général  dans  la  gamme  des  voyelles. 

Suppression,  sauf  exceptions  extrêmement  rares,  des 
consonnes  finales. 

Pas  de  h  aspiré. 

(i)  On  remarque  le  mcme  fait  dans  le  Glossaire  berrichon  de  Jaubert. 

(2)  MCme  fait  se  remarque  dans  le  patois  lorrain.  Adam,  p.  .|8. 

(3)  On  lit  dans  Froissart  :  escuser,  csploit,  esploitcr,  etc. 

(4)  Dans  l'ancien  français  j  pour  s  est  fréquent  à  la  fin  des  mots. 
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Ai  se  prononce  comme  la  conjonction  et,  ai  géné- 
ralement ivé  {iv=^ou)\  lia,  lié,  iio  forment  diphtongue, 

M  et  n,  précédés  de  ai,  ê,  ei,  oi,  les  nasalisent. 

Suppression  très  fréquente  de  r  dans  le  corps  des 
mots  avec  modification  de  la  voyelle  précédente. 

La  transposition  de  re  en  er  (pron.  eur  ouvert  et 
bref)  est  générale  dans  le  corps  des  mots. 

Après  c  Qt  g,  l  se  mouille  très  souvent. 

Quelquefois  n  se  mouille  aussi  et  se  prononce  gn, 
comme  dans  «  signe  ». 

D  et  t  affectent  souvent  une  prononciation  particu- 
lière à  la  Comté. 


GRAMMAIRE 


ARTICLE 


Rien  de  particulier  si  ce  n'est  que,  au  lieu  de  aux,  on 
dit  t',  avec  un  7  de  liaison  au  besoin  :j"ra  é  chaii  é:{Esd. 
L'article  la  se  met  devant  les  prénoms  de  femme  à  la 
manière  italienne. 


NOM  ET  ADJECTIF 

Voici  les  noms  de  famille  du  village  et  des  environs 
qui  présentent  quelque  différence  un  peu  sensible  avec 


le  français  : 

Français. 

Patois. 

Appointaire, 

Pointer'. 

Arveux, 

Èrveu. 

Aubertin  et      ) 
Auburtin,          \ 

Obertèn  (  i  ) 

Barbclenet, 

Barbernè. 

Becoulet.          | 
Bécolet,  V.  fr.,  ' 

Bôcoiilè. 

Bécu, 

Bêcn. 

Bernard, 

Bèrnâ. 

Berthelier, 

Bat  lé  (2). 

Boirat, 

Bu'éran. 

(1)  l'ron.  ô. 

(2)  V.  pat.  Batléy. 

(i)  V.  pat.  Bouti 

'réf. 

Français. 

Bouteilley,        ) 

Bouteillier,  v.f  j 

Brelot, 

Brocard, 

De  Broissia, 

Chapuis, 

Chartron, 

Clairotte, 

Donard, 

Dutartrc, 

Duverneau, 


Patois. 

Boutèyé  (3) 

Berlo. 

Brocâ. 

Brosyâ. 

Chapu. 

Châtron. 

Kyèrot' . 

Dônd. 

Diitdtr'. 

Duvèrgnà. 
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Français. 

Patois. 

Français. 

Patois 

Euvrard, 

Eiivrâ. 

Monnot, 

Mouno. 

Ecarnot, 

Carnô. 

Moratin, 

Moiiratèn 

Frelin, 

Ferlèn. 

Mottet, 

Monte. 

Gaillard, 

Ghèyâ. 

Péguillet, 

B'ghiya. 

Girard, 

Jirâ. 

Pitoux, 

Pitaiv. 

Gupillotte, 

Cupiyot'. 

Pivard, 

Pivâ. 

Guyénot, 

Ghlno. 

Poignot, 

Pougno, 

Henriet, 

Aryèr  . 

Quenaud, 

K'nô  (i). 

Jullien, 

Jiiyèn. 

Renard, 

R'nâ. 

Lanien, 

Lâgnèn. 

Revirard, 

R'virâ. 

Loisy, 

Lèp. 

Riard, 

Rrâ. 

Magnard, 

Magnâ. 

Rolin, 

Rôlèn. 

Mairet, 

Mêrè. 

Simard, 

Simâ. 

Maitret, 

Mètre. 

Simonnet, 

Simonne. 

Mignard, 

Mignâ. 

Villevieille, 

Vivyèr. 

Molard, 

Môlâ. 

Voluisant, 

Vôlu:;an. 

Moniat, 

Môgna. 

Gaudard  est  le  seul  nom  en  ard  dont  r  sonne  en  pa- 
tois .•  Gôdâr. 

Les  noms  à  finale  ey,  comme  Bouteilley,  Fusey,  Gau- 
they,  se  prononçaient  encore  tous  il  y  a  quelque  temps 

Les  noms  en  in  comme  Aubertin,  Futin,  Genin, 
Thevenin,  se  prononçaient  cngn  :  Fiitcngu ,  J'nhign, 
Tevnhign. 

Beaucoup  de  ces  noms  de  famille,  quand  on  désigne 
dcb  femmes,  reçoivent  une  terminaison  féminine  :  lé 
Barbernct' ,  lé  Bôcoitlèf',  lé  Boiitcyér',  lé  Bcrlol',  lé 
Duvèrgnôd' ,  lé  Lâgnhin\  lé  Mèrèt' ,  lé  Monnot' ,  lé 
R'nâdhy\  lé  Fiitin  ,  lé .Tcv'niu\  etc. 


(i)  y.  pal.  K'nair. 
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Voici  pareillement  quelques  prénoms  d'homme  et  de 
femme  : 


Français. 

Patois. 

Fiançais. 

Patois. 

Alexandre, 

Li'xandr'. 

Antoinette, 

T)vénèt' . 

Alexis, 

Lèxis. 

Apolline, 

Polin. 

Amédée, 
Athanase, 

Mèdé'. 
Tanâs' . 

Augustine, 

(  Giistin\  ou 
(  Giigu. 

Baptiste, 
Bénigne, 

Bathyi. 
Brin'. 

Barbe, 

\  Bârb'. 
\  Barbof. 

Claude  (î), 

Glôd\ 

Cécile, 

SisiV . 

Denis, 

Nini. 

Eléonore, 

Lèonôr  . 

Emmanuel, 

Manuel. 

Elise, 

Lif. 

Emiland, 

Milan. 

Elisabeth, 

Li^'  ou  Lija 

Eugène, 

Ujènn'. 

Etiennette, 

Thyènèt\ 

Ferréol, 

Fèryol. 

Eugénie, 

Ujéni  . 

Germain, 

Jormèn. 

Eulalie, 

Lali. 

Hippolyte, 

Polit\ 

Euphrasie, 

Fra:{i  . 

Hugues, 

Ugo. 

Euphanie, 

Fani\ 

Joseph, 

José. 

Félicité, 

Site. 

Isidore, 
Léopold, 

Zidor  . 
Pol. 

Françoise, 

[  Soif. 
\  Sn'éjot'. 

Marcel, 

Mèrsèl. 

Isabelle, 

Zâbél. 

Napoléon. 
Séraphin, 

Poléon. 
Sera. 

Jeanne, 

l  Jann. 
\  Janèt'. 

Xavier, 

Amélie, 
Anastasie, 

Èg^avyè. 

Méli'. 

Stap\ 

Joséphine, 

Marguerite, 

Fifin . 
i  Maghi, 
(  qqfois  Ghit'. 

Anathalie, 

Tali'. 

Nanette 

Nannèt'. 

On  remarquera  Taphérèse  dans  la  plupart  de  ces  pré- 
noms. 


Les  substantifs  et  les  adjectifs  ont  la  même  forme 
pour  les  deux  nombres. 

Ceux  qui,  en  français,  se  terminent  en  ciir  et  en  eux, 
prennent  généralement  ou  en  patois,   et  leur  féminin 

(t)  CJaudc,  Isabelle  et  Marguerite  se  disent  en  berrichon  comme  à  Petit-Noir. 
'  \')ir  Jaubeit.  Glossaire  du  centre  de  la  France.  Paris,  Cliaix,  i856.) 
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est  en  oii:^'  :  cô^ou  (i),  chdntou,  dânsoii,  flatoit,  man- 
toii,  gWniyou^  peiiroii,  ojitoii;  cô'{ou:^',  clidiitowi,  etc. 

Les  terminaisons  <7  et  o  indiquent  un  sens  défavo- 
rable :  ch'na,  dous'na,  margoiija,  pivés'na,  pikata, 
yen  bolo,  bo'{o,  ciido^  fonligo,  gnato,  h'niyo,  yodo.  De 
même  en  français  :  bigot,  cagot,  cafiot,  caboulot,  fllingot, 
marcelot,  moblot,  poivrot,  fiflot  (2),  trainglot,  et  les 
noms  Pierrot,  Margot,  etc. 

La  finale  et  devient  o  en  patois  :  sublo,  soujlo,  i^ôlo, 
ègrelo,  douyo,  pn>é  foulo^  gouso,  grivalo,  jono,  me- 
grelo,  marmoii\o,  myo,  berno,  etc. 

La  finale  ier  est  devenue  êy,  et  plus  récemment  é, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut  :  premcy,  tout  antèy,  pou- 
mêy,  olivrêy,  virdndêj',  Fuscy^  Gôtèf,  etc. 

On  a  vu  aussi  que  ière  devient  ér''  et  /  disparaît  : 
bârér\  s'i'ér',  chdnblér\  premér\  etc. 

Un  certain  nombre  de  substantifs  ont  un  genre  autre 
qu^en  français.  R'ioj',  frémi,  jnpér\  etc.,  sont  mascu- 
lins; âj\  arjan,  èscîèf ,  ègydnpP,  ènsândi',  pn'éyOn^ 
saut i ni' ,  scrpau,  etc.,  sont  féminins.  Pour  la  plupart 
de  ces  mots  l'anomalie  n'est  qu'apparente,  le  mot  ayant 
conservé  le  genre  qu^il  avait  dans  le  vieux  français. 

Les  femmes,  n'osant  jurer  et  sacrer,  modifient  légère- 
ment les  termes  populaires  par  trop  grossiers.  Elles 
disent  boudr\  fivitr' ,  mdtou  ou  mdioureu  (mÀx\x)),  sa- 
pvé^  saprc-mdtér.  Un  jeune  garçon  reculera  devant  le 
mot  cru,  mais  ne  se  fera  aucun  scrupule  de  dire  non  de 
Dhyou. 

L'adjectif  possessif  est  d'une  régularité  parfaite  : 

Masc.  sing.  :  mon,  ton,  son,  not\  vot\  lof  (3). 

Fém.  sing.  :  ma^  ta,  sa,  not\  vot\  lof. 

(i)  On  trouvera  au  Glossaire  les  mots  dont  le  sens  pourrait  embarrasser. 

(2)  Nom  donne  au  fantassin  de  la  plaine  par  le  soldat  des  Alpes. 

(3)  De  même  dans  les  Noiils  baur^-  :  note,  vote,  lote. 
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Devant  une  voyelle,  on  dit  pour  les  deux  genres  : 
moiiu,  toun,  soiui,  en  faisant  sonner  n. 

Plur.  des  deux  genres  :  mé,  té,  si,  nô,  vo,  /o,  avec 
un  ;^  de  liaison  au  besoin. 

L'adjectif  démonstratif  cet  perd  e  dans  la  prononcia- 
tion :  sH  oum\  s'tefaii. 

L'adjectif  indéfini  ké  (quel)  sert  pour  les  deux  genres 
et  les  deux  nombres  :  lié  oum?  ké  fan''?  ké  cWincu? 

Un  devant  une  voyelle  et  le  féminin  une  se  pronon- 
cent tous  deux  en'  :  en  oum\  en  fan\ 

Chaque,  quelque  se  prononcent  chèk\  kék\ 

PRONOMS 

PRONOMS    PERSONNELS 

Voici  remploi  de  ces  pronoms  : 

Je  avant  le  verbe,  yo//  après  :  fsè,  sè-jou? 

Te  —  ///,      —        fsè,  sé-tu?  (i). 

A,  par  euphonie  al,  remplace  //  .•  a  di,  al  a.  Après 
le  verbe,  on  ne  dit  plus  a,  mais  é  avec  /  euphonique  : 
dit-é?  at-é? 

IV  s'emploie  pour  elle,  aussi  bien  après  qu'avant  le 
verbe  :  il  di,  iV  a,  dit-iV  ?  a-t-ir?[i). 

Li  se  met  pour  ////;  il  est  l'équivalent  de  à  lui,  à 
elle  :  fli  dire.  Si  //  est  suivi  d'une  voyelle,  il  se  mouille 
et  il  en  résulte  une  syncope  :  j'ii  an  ve  dir  se  pro- 
nonce :  j'y  an  ve  dir'  (je  lui  en  veux  dire).  Dans  tout 
autre  cas,  lui  se  rend  par  lu,  elle  par  lé  (autrefois  léy)  : 
///,  a  di  ;  lé,  iP  di  ;  pou  lu,  pou  lé,  vè  lu,  vè  lé. 

(i)  Génin  {Variations du  langage  français, p.  igi)  dit  que  dans  t'as,  t'auras, 
il  y  a  élision  de  zi.  Ne  serait-il  pas  plus  juste  de  dire  que  tii  a  été  d'abord  afFaibli 
en  te,  et  que  c'est  cet  e  muet  de  te  qui  s'élide  dans  t'as,  t'auras?  Jaubert,  au 
mot  tu  de  son  Glossaire,  répète  ce  qu'a  dit  Gcnin. 

(2)  J'écris  il'  avec  apostrophe  pour  indiquer  un  e  muet,  car  le  mot  est  évidem- 
ment la  traduction  du  latin  illa. 
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Au  pluriel, y^  se  dit  pour  nous  sujet,  devant  le  verbe  : 
fcii  (nous  avons).  Je,  mis  pour  nous,  est  de  Tépoque  de 
François  P"":,  on  disait  :  J^avons  espérance.  Cet  emploi 
de  /e  s'est  conservé  dans  notre  patois. 

Vov.s,  dans  le  corps  de  la  phrase,  peut  subir  la  s}^!- 
cope  du  V  :  kivé  s'h^ju  dif?  (qu'est-ce  que  vous  dites?) 

Ils  et  elles  sujet  se  rendent  par  a,  al  par  euphonie  : 
a  di^an  (ils,  elles  disent),  al  an  (ils,  elles  ont). 

Eux ,  elles  se  rendent  par  ~eu  (z  euphonique)  dans 
les  expressions  de  ce  genre  :  :{eu,  a  creyan  (ils,  elles 
croient)",  pou  '{eu,  vè  {eu,  su  {eu  (pour  eux,  ou  pour 
elles,  etc.). 

//  impersonnel  perd  la  consonne  finale  :  i  pie,  i  nef. 

Leur  se  rend  par  lo  ou  lo{  :  fve  lo  dir\  fi^e  lô{  an 
dir\  Le  vieux  patois  mouillait  lô  :  fve  yô  dir\ 

Le  équivalent  de  ceci,  cela,  se  rend  par  /  ;  //  crè,  fi 
frè. 

PRONOMS    POSSESSIFS 

Le  mm,  le  tèn,  le  sèn  ne  se  disent  plus;  on  dit  le 
my'en\  le  thyèn',  le  syèn' ;  au  pluriel  :  le  notr\  le 
vôir\  le  lotr\  On  remarquera,  ce  qu'on  a  déjà  vu 
pour  Tadjectif,  la  régularité  parfaite  de  ce  pronom. 

PRONOMS    DÉMONSTRATIFS 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'à  ici  et  là  correspondent 
en  patois  iki,  ilè.  En  ajoutant  cet  ou  cette.,  et  suppri- 
mant les  signes  graphiques  inutiles,  on  a  s'tiki,  s'tilè, 
qui  s'emploient  pour  les  deux  genres  (celui-ci,  celle- 
ci,  etc.,  vieux  français  :  cettai-ci,  etc.).  De  même  au  plu- 
riel sétiki,  sétilè,  et  par  abréviation  sétki,  sétlè,  égale- 
ment pour  les  deux  genres  (ceux-ci,  celles-ci,  etc.). 
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Le  pronom  conjonctif  n'offre  rien  de  particulier.  Qii 
pour  qui,  du  dialecte  bisontin,  est  en  usage  à  peu  de 
distance  au  nord  de  Petit- Noir,  mais  n'a  pas  pénétré 
jusqu'à  ce  dernier  village. 

Nun  s'emploie  universellement  pour  pcrsojvic. 


VERBES 

La  conjugaison  est  d'une  simplicité  et  d'une  régula- 
rité remarquables.  Les  désinences  correspondant  à  ai 
et  i'\  se  prononcent  comme  la  conjonction  et. 

AVOIR 

Infinitif  :  èvwé;  participes  :  èvan,  èvu. 

INDICATIF 

Présent.  Passé  indéfini. 


Ta, 

Al) 
Il  ]  ^' 
J'en, 
Voii:^  è, 
Al  an. 

Imparfait. 

J'èvo, 
T'èvo, 
Al)  . 
Il  \  ^""' 

Vou^  èvèn, 
Al  èvèn. 


J'è        èvu, 
T'a        — 
Al) 

II')''  - 
J'en  — 
Vou^  è  — 
Al  an    — 

Passé  plus-que-parfait. 

J'èvo  èvu, 

T'èvo  — 

Al 

II' 

J'èvèn  — 

Vou^  èvèn  — 

Al  èvèn  — 


èvo 
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Passé  défini. 

Passé  antérieur  (peu  usité) 

J'èvi, 

J'èvi        èvu, 

Tèvi, 

T'èvi       — 

Al  \  .   . 

Il'  r^'"' 

Al)  .   . 

ir  )  '"'  - 

fèvin', 

Etc. 

Vou^  èvin\ 

Al  èvin\ 

Futur. 

Futur  antérieur. 

J'èrè, 

J'àrè  èvu, 

Tèrâ, 

T'èrâ  — 

Al  )  . 

Etc. 

J'èrèn, 

Voii^  ère, 

Al  èran. 

Conditionnel. 

Conditionnel  antérieur. 

J'èro, 

J'èro  èvu.. 

T'èro, 

T'èro  — 

Al)  . 
Il'  )  '''^ 

Etc. 

J'èrèn, 

Von:;  èrèn, 

Al  èrèn. 

IMPERATIF 
È,    èj-èn,    èj'è. 


SUBJONCTIF 


Présent. 

K'  j'èv\ 
K'  t'èv', 

K'  al  )  .  , 

èv  . 
K'  il'  \       ' 

K'  jèvèn, 

K'  vou^  èvèn, 

K'  al  èvèn. 


Passé. 

K''  j'èv'  èvu, 
K'  t'èv'  — 
Etc. 
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Imparfait.  Plus-que-parfait. 

K'  fèveiis',  K'  j'èveus'  èvii, 

K'it'èveus',  K'  t'èveus'   — 

Kal   ]  .        ,  Etc. 

K'iï   r"^"^' 
K'  j'èveusèn^ 
K'  vou^  èveusèn, 
A"  al  èveusèn. 


p:tre 

Infinitif  :  e/r',  et  souvent  et';  participes  :   f^tan,  ètè. 
INDICATIF 

Présent. 
J'  se, 
T'  se, 
Al) 
II'  \  "' 
J'  sen\ 
Von  set\ 
A  san. 

Imparfait. 
J'èto, 
T  èto, 
Al 


Passé 

indé 

fini. 

J'è 

ètè. 

T'a 

— 

Al  ) 

7/'  5^ 

— 

J'en 

— 

Voif^  è 

— 

Al  an 

— 

Passé  plus 

-que 

-parfait 

J'èvo 

ètè, 

T'  èvo 

— 

Etc. 

II'  '  ^'' 

J'ètèn, 
Vou^  et  en, 
Al  et  en. 

Passé  défini.  Passé  antérieur. 

J' fu,  J'èvi     ètè., 

r  fu,  T  èvi  — 

A    )  ^  Etc. 

IV  i>' 
ffun, 
Vou/nn', 
A  fiin'. 


Futur. 


Futur  antérieur. 


f 

s'rè, 

T 

s'râ. 

A 
II' 

■  sWa, 

J' 

srèn. 

Voii  5'rè, 

A 

s'ran. 

Conditionnel 

J' 

s' 7-0, 

T 

s'ro, 

A 

II' 

j  s'ro. 

J' 

s'rèii, 

Vou  s'rèJt. 

A 

s'rèn. 

Tèrè    ètè, 

T'  èrd  — 

Etc. 


Conditionnel  antérieur. 

J'èro    ètè. 
T'  èro  — 
Etc. 


IMPERATIF 

Singulier  :  se;  pluriel 

SUBJONCTIF 
Présent. 


set 


Ke  j'sè, 
Ke  t'sè, 
K'  a 
K'  il' 
Ke  j'sèn. 
K'  vou  sèn, 
A"  a  sèn. 

Imparfait, 

Ke  f  feus', 

Ke  t' feus', 

K'  a  )   . 
^^  .,,    feus  , 
K  il']-' 

Ke  f  feusèn. 

K'  vou  feusèn, 

K'  a  feusèn. 


Passé. 

K'  j'èv    ètè, 
K  t'èv     — 
Etc. 


Plus-que-parfait. 

K'  j'èveus'  ètè, 
K'  fèveus'    — 
Etc. 


PREMIERE    CONJUGAISON    :    CHANTER 
CIlântè,  chântan^  chanté. 


INDICATIF 


Présent. 

Je  chânt\ 
T'  chant', 
A  chânt\ 
Je  chântèn^ 
Vou  chante. 
A  chântan. 

Imparfait. 

Je  chant o, 
T'  chânto, 
A  chânto, 
Je  chant  en, 
Vou  chântèn, 
A  chântèn. 

Passé  défini. 

Je  chânti, 
T'  chânti^ 
A  chant i, 
Je  chant in\ 
Vou  chântin\ 
A  chântin'. 

Futur. 

Je  chânt'rè, 
T'chânt'râ, 
A  chant' ra. 
Je  chânt'rèn^ 
Vou  chânt'rè, 
A  chant' ran. 

Conditionnel. 

Je  chânfro, 
T'  chânfro, 
A  chânfro. 


Passé  indéfini. 

J'è       chant  è, 
T'a  — 

Al  a  — 
Tèn  '  — 
Vou^  è  — 
Al  an       — 

Passé  plus-que-parfait. 

J'èvo        chant  è.1 
T'èvo  — 

Al  èvo         — 
J'èvèn  — 

Vouj  èvèn  — 
Al  èvèn       — 

Passé  antérieur. 

J'èvi  chanté, 
Tèvi  — 
Al  èvi  — 
J'èvin'  — 
Foî/f  èvin' — 
Al  èvin'     — 

Futur  antérieur, 

J'èrè      chântè, 
T'èrâ         — 
Al  èra        — 
J'èrèn 

Vou^  ère   — 
Al  èran      — 

Conditionnel  antérieur. 

J'èro  chântè, 
T'èro    — 
Al  èro    — 


Je  chânt'rèiî, 
Vou  chânt'rèn, 
A  chânt'rèn. 


J'èrèn      chanté 
Voiij  èrèn  — 
Al  èrèn        — 


IMPERATIF 
Chânt\  chântèn.,  chante. 


Présent. 
K'  je  chânt\ 
Ke  t'  chant', 
K'  a  chânt\ 
K'  je  chântèn, 
A"  vou  chant  en, 
K'  a  chântèn. 

Imparfait. 
K'  je  chânteus\ 
Ke  t'  chânteus, 
K'  a  chânteus' ., 
K'  je  chânteusèn, 
K'  vou  chânteusèn, 
K'  a  chânteusèn. 


SUBJONCTIF 


Passé. 
K'  j'èv'     chântè, 
K'  t'èv'  — 

K'  al  èv'  — 
K'  j'èvèn  — 
K'  vou^  èvèn  — 
K'  al  èvèn      — 

Pkis-que-parfait. 
K'  j'èveus'      chântè, 
K'  t'èveus'  — 

K'al  èveus'  — 
K'j'èveusèn  — 
K'  vou^  èveusèn  — 
A"  al  èveusèn     — 


DEUXIEME  CONJUGAISON    :    FINIR 
Fini,  finisan,  fini. 

Présent.  Imparfait. 

J'jini.  J' fini  sa, 

T' fini,  T' finiso, 

A  fini,  A  finiso, 

J  finis  en,  J  fini  s  en, 

Voufinisè,  Vou  finisèn, 

A  finisan.  A  finisèn. 


Passé  défini. 

Jfinisi, 
T'finisi, 
A  fini  si, 


Futur. 


J  finir  è, 
T' finira, 
A  finira, 


J'Jinisin', 

Von  finisin', 
A  finisin  . 

Conditionnel. 
J'  finira, 
T' finir 0, 
A  finira^ 
f  finir  en, 
Von  finirèn, 
A  finir  en. 

Subjonctif  présent. 

Ke  f  finis', 
Ke  t' finis', 
K'  a  finis', 
Ke  jfinisèn, 
K'  vou  finisèn, 
K'  afinisèn. 


J  finir en, 
Voufinirè, 
A  finiran. 

Impératif 
Fini, 
Fini  s  en, 
Finisè. 


Imparfait. 

Ke  jfiniseus\ 
Ke  t' finiseus' , 
K'  a  finiseus'. 

Pluriel  inusité, 

remplacé  par  celui 

du  présent  subj. 


Les  temps  composés  ne  présentent  aucune  difficulté. 


TROISIEME    CONJUGAISON    :    RENDRE 

Randr',  randan,  randu. 


Présent. 

J'ran, 
T'  ran, 
A  ran, 
J'randèn, 
Voii  randc, 
A  randan. 

Imparfait. 

J'rando,  etc., 
J'randèn,  etc. 

Passé  défini. 

J'randi,  etc. 
Trandin' ,  etc. 


P'utur. 

J'randrè,  etc. 
J'randrèn,  etc. 

Conditionnel. 

J'randro,  etc. 
J'randrèn,  etc. 

Impératif  : 

Ran, 

Randèn. 

Randè. 
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Subjonctif  présent.  Imparfait. 

Ke  frand\  Ke  j'randens', 

Ke  j'randèn.  Ke  frandeusèn. 

CONJUGAISON    INTERROGATIVE 

Avoir.  Finir. 

È-jou?  Fini-jou? 

A-tu?  pr.  a.  Fini-tu? 

Èn-jou  ?  Finisèn-jou  ? 

È-voti?  Finisè-vou? 

Ant-  \  .  ■  ^  Fini  s  an  t-  ]  .', 

l  il  ?  (  il  ? 

Plusieurs  verbes  appartiennent  par  leur  infinitif  à 
une  autre  conjugaison  que  le  verbe  français  correspon- 
dant :  chédr\  choir;  cour',  courir;  ciiyè^  cueillir;  divér' , 
devoir;  plevr',  pleuvoir;  r'sm'r\  recevoir;  vèyi,  valoir; 
s'tè,  asseoir. 

Je  crois  inutile  de  donner  un  modèle  de  conjugaison 
correspondant  aux  verbes  en  oir.  Ces  verbes  sont  très 
peu  nombreux,  et  les  plus  importants  figurent  un  peu 
plus  loin  parmi  les  verbes  irréguliers. 


CONJUGAISON    D  UN    VERBE    REFLECHI    :    S  ASSEOIR 

Se  s'tè,  se  s' tan,  s  te. 

INDICATIF 

Présent.  Passé  indéfini. 

Je  ni"  set',  f  me  stè, 

Te  t'  set',  Te  t'a  s'tè, 

A  s'  set',  A  s'a  s'tè, 

J'  non  s'tèn,  J'  noii^  en  s'tè. 

Voit  von  s'tè.  Von  vnu-^  è  s'tè, 

A  se  s' tan.  A  s'an  s'tè. 


Imparfait. 

J'me  s'to, 
Te  te  s'to, 
A  se  s'to, 
J'nou  s'tèn, 
Voii  vou  s'tèri, 
A  se  s'tcn. 

Passé  défini. 

J'me  s'ti, 

Te  te  s'ti, 
A  se  s'ti, 
J'nou  s'tin' , 

Vou  vou  s'tin\ 
A  se  s'tin  . 

Futur. 

Je  m'  sefrè, 
Te  f  setWd, 
A  5'  set'ra, 
J'nou  set'rèn, 
Vou  vou  set'i'è, 
A  s'  set' r an. 

Conditionnel 

Je  ni  set'ro, 
Te  t'  set'ro, 
A  s'  set'ro, 
J'nou  set'rèn, 
Vou  vou  set'rèn, 
A  s'  set'rèn. 


Passé  plus-que-parfait. 
J'  m'èvo  s'tè., 

Te  t'èvo  — 

A  s'èvo  — 

J'nou:j  èvèn  — 
Vou  VOU':!  èvèn  — 
A  s'èvèn  — 

Passé  antérieur. 

J'm'èvi  s'tè, 

Te  t'èvi  — 

.4  s'èvi  — 

J'nou:;  èvin  — 

Vou  vou:;  èvin"  — 
A  s' èvin'  — 

Futur  antérieur. 

J'm'èrè  s'tè. 

Te  t'èrd  — 

A  s'èra  — 

J'nouj  èrèn  — 
Vou  vou^f  ère  — 
A  s'èran  — 

Conditionnel  antérieur. 

J'm'èro  s'tè, 

Te  t'èro  — 

A  s'èro  — 

J'nou^  èrèn  — 
Vou  vou^  èrèn  — 
.4  s' èrèn  — 


IMPERATIF 

Set' te,  s'tèn-nou,  s'tè-vou. 

SUBJONCTIF 


Présent. 

Ke  j'me  set', 
Ke  te  t'  set\ 
K'a  s'  set', 


Passé. 

JCef  m'èv  stè, 

Ke  t'  t'èv'  — 

K'a  s'èv  — 
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Ke  j'nou  s  t'en, 
K'voii  voit  s'tèn, 
K'a  se  s'tèn. 

Imparfait. 
Kefme  s'ieus' , 
Ke  t'  te  s'teus\ 
K'a  se  steiis\ 
Ke  fnou  s'teiisèn, 
K'vou  vou  steusèn, 
K'a  se  s'teiisèn. 


Kefnoii:;  èvèn 
K'vou  voii^  èvèn 
K'a  S' èvèn 


s  te, 


Plus-que-parfait. 
Ke  f  ni  èveus'  s'tè, 

Ke  t'  fèveiis'  — 

K'a  s'èveits'  — 

Kej'nou^  èveiisèn  — 
K'vou  vou^  èveiisèn  — 
A''^  s'èveiisèn  — 


Les  verbes  réfléchis  se  conjuguent  avec  l'au.xiliaire 
avoir.  Il  en  est  de  même  de  tout  verbe,  qu'il  soit  actif 
ou  neutre,  quand  il  indique  une  action  ;  al  a  cn'pè,  an- 
trè,  parti,  soulhyi,  chu,  m'ri,  p'nii;  a  s'a  fè  mô  (il 
s'est  fait  mal),  a  s'a  crevé  egn  eu  (\\  s'est  crevé  un 
çe\X)^fm''èghèri.  Si  on  veut  marquer  spécialement  Tétat, 
on  se  sert  du  verbe  être.  Ainsi,  avec  une  nuance  de  sens 
bien  différente,  on  dira  :  al  o  èrivè,  antre,  parti,  etc. 
De  là  ces  deux  expressions  qui  sont  loin  d'être  syno- 
nymes :  al  a  m' ri,  al  o  mô  ;  al  a  m'ri  subifman,  al 
o  mô  et  peu  lontan ,  il  est  mort  subitement,  il  est  mort 
depuis  longtemps;  m'ri  est  participe,  mô  est  attribut. 


VERBES  LES  PLUS  IRREGULIERS 


Aller.  —  Aie.  Prés.  :  fva,  t'vd,  a  va,falèn,  voii:^  aie,  a  van.  — 
Imparf.  •.j'aie.  —  Pass.  déf.  :  fali.  —  Fut.  :  j'èrè,  fera,  al 
èra,j'èrèn,  etc.  —  Condit.  :  fera.  —  Impér.  :  va,  alèn,  aie. 
—  Subj.  :  k'j'al' ,  k'faleiis' .  —  Pour  les  temps  compose's,  on 
se  sert  du  verbe  être  :  j'è  ètè  (je  suis  allé),  etc. 

Cueillir.  —  Kiiyè,  kuyan,  kiiyè.  —  Verbe  de  la  première  conj.  : 
fkuy  ,fkuyo,  etc. 

Mourir.  — M'ri,  m'ran,  m'ri.  —  Prés.  :  fmer  (i),  t'mer,  amer, 


(i)  Ne  pas  oublier  que  e  sans  accent  se  prononce  comme  dans 
Ce  mot  est  une  des  rares  exceptions  où  r  final  sonne  en  patois. 


me,  te,  etc 


je  nircn,  von  m'ri\  a  mran.  —  Imparf.  :  je  in'ro.  —  Passé 

déf.   :  je  in'ri.  —  Fut.   :  j'merrè.  —  Cond.   :  j'merro.  — 

Impér.   :  nier^   nirèn,  ni'rè. 
Venir.  —  V'ni.  Tvèn,  ïvèn.  a  vèn,  je  v'nèn,  vou  vni\  a  vnan. 

Je  vno,je  v  ni ^  j' vendre ^  j' vèndro ^  ke  j'ven\  keje  vneus". 
Choir.  —  Chédr',  j'^an,  chu.  —  Je  ché,  fché,  a  ché,  je  j'^èn.,  vou 

j'^è,  aj'^an.  —  Je  f^o,jej'^i.je  chédrè.,je  chédro.  —  Ché, 

f'{èn.,f':ji'.  —  Kefchef,  ke  fche^eus'. 
Devoir.   —  Dwér  ,  d'van,  d'vu.  —  J\in'e\  te  dwé ,  a  dwé ,  je 

d'vèn.  Je  d'vo.je  d'vi,  j'devrc.j'devro,  kej'dn>év\  kej'devèn, 

ke  j'deveus\ 
Pleuvoir.  —  Plevr  .  —  I  pie,  i  plevo,  i  plevi,  i  plevra,  k'i  plev\ 

k'i  pleveus\ 
Pouvoir.  —  Pouvtvé.,  pouvan,  pouvu.  —  J'pe,  j'pouvèn^  j'pouvo, 

j'pouvi.,  j'pourè,  j'pouro.  ke  j'pouv\  ke  j'pouveus\ 
Recevoir.  —  R'sevivé.,  v.  pat.  rsiivr'.  —  Je  r'sn'é,jc  r'suvèn,je 

r'suvo,  je  r'suvi,  je  r'stivrè,  je   r'suvro^  r'sn'e\  rsuvèn, 

r'suvè,  kje  rsuv,  kje  rsuveus\ 
Savoir.  —  Sinnvé.,  sèvan,  sèvu.  —   J'sè,  j'sèvèn,  j'sèvo,  j'sèvi, 

j'sèrè,  jsèro,  impér.  inusité, /ce /5tV,  kej'sèveus\ 
Valoir.  —   ^^J^',  vèyan,  vèyu.  —  J'vô,  j'vèyèn,  j'vèyo,  j'vèyi., 

fvôdrè,j'vôdro.i  pas  d'impér.,  kej'vèy',  ke  j\èyeus\ 
Falloir.  —  Inus.  h  l'infin.,  v.  imp.,  se  conjugue  comme  le  précé- 
dent.   I  fô,  i  fiyo,   i  fèyi.,  i  fôdra,  i  fôdro.,  k'ifèy',k''i 

fèyeus'. 
Voir.  —  Vn>e'.  —  Passé  déf.  ij'vwéyi.  —  Fut.  -.j'vn'érc.  —  Cond.  : 

j'vwéro.  —  Sub).  :  Ke  j'vtvéy ,  ke  j'vn<éyeus  . 
Vouloir.  —  Vouhvé,  vlan,  vlu.  —  Jve,  je  v'ièn^  je  vlo,  je  vli., 

pas  d'impér.,  ke jvel\  kje  vleus\ 
Boire.  —  Bn>ér\  b'van,  b'vu.j'bwéje  Vvènje  b'voje  b''vi,j'bn'érè, 

j'bn>e'ro.,  kej'byveV,  k'je  b'veus\ 
Croire.  —  Crér  ,  crèyan,  crèyu.  —  J'crè^^j'crèyèn^j'crèyo.j'crèyi, 

j'crèrè,  j'crcro,  cri\  ke  j'crèy\  ke  j'crèyeus' . 
Cuire.  —  Keur\  kuan,  keu.,  keut\  — J'keu.j'kuèn,  j'kuo.  Passé 

déf.  inusité,  fkeurè,  j'keuro.,  keu,  kuèn.,  kui%  kefkeu\  ke 

j'keus'. 
Dire.  —  Vou  dijè  (dites),  fdiji,  di^è  (impér.),  ke  j'di^eus'. 
F'airc.  —  Fjr'.  —  Je  vjèn,  vou  v'fè,  a  v^an.  —  Je  v'ji.,jy'rè, 

v"ft',  ke  j\fc^\  ke  j'fe^eus'. 
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Nuire.  —  New',  neii,  pas  de  part.  prés.  —  J'neii,  je  gnuèn ,  von 

gniiè,  a  gnuan.  —  Je  gniio,  etc.  —  Pas  de  passé  défini.  — 

J'neurè.  fneuro.  Le  reste  inusité. 
Prendre.  — Prandr  ,  pernan.  — J'pran,  fpernèn,  voit  pernè,  a 

pernan,  fperno,  fperni.  — Pernèn,  pernè.  —  Ke  fpren\ 

ke  j'perneus' . 
Rire.  —   Partout   où  /  est  suivi  d'une  voyelle  en  français,  on 

ajoute  7  en  patois  :  J'riièn,  von  ri^c,  a  ri^jan,  fri'^o,frip, 

kefri^',  ke  fri^eus' ,  part.  prés,  ri^an. 
Suivre.  —  Siivr\  suvan,   siivii.   —  J'sù,  fsiivèn,  fsiivo,  j'suvi, 

fsiivrè,  su,  siivèn.,  siivè,  ke  jsiiv,  ke  fsuveus'. 
Vivre.  —  Passé  déf.  :  jvivi.  —  Part,  passe  :  vivu. 


M.  Brachet  dit  [\)  que,  au  point  de  vue  de  la  science 
philologique,  un  idiome  est  d'autant  plus  beau  qu'il  est 
plus  régulier,  c'est  à  dire  que  les  lois  qui  président  à  sa 
formation  sont  plus  rigoureusement  observées. 

Cette  remarque  trouve  son  application  dans  notre 
patois.  On  peut  en  juger  notamment  par  la  conjugai- 
son. Et  même  telle  forme  de  verbe  que  j'ai  donnée 
comme  irrégulière,  est,  à  dire  vrai,  d'une  régularité 
parfaite  :  von  di-è,  von  v^è,  l'Oii  ri:iè,  j\ii-{i ,  je  v\i, 
frixif  ui'ri,  jnini,  part.  pas.  de  ufri,  jnvr\  etc. 

Le  passé  défini  se  termine  invariablement  en  /.  Il  en 
est  de  même  en  Bourgogne,  dans  la  Bresse  et  dans  le 
centre  de  la  France.  Cette  désinence  est  fréquente  aussi 
dans  Froissart  :  je  lisis,  ils  secourirent;  dans  Rabelais  : 
tombit,  arrachit,  tranchit,  band}^  (liai),  détrempit, 
présaigit.  On  lit  dans  le  Pédant  joué,  de  Cyrano  de 
Bergerac  :  il  aportif,  dans  le  Médecin  malgré  lui,  de 
Molière  :  il  se  relevit;  dans  la  Baguette  de  Vulcain, 
de  Regnard  :  enfermit,  usit,  grimpis,  je  demeurimes. 

L'imparfait  du  subjonctif  se  termine  toujours  en  eus' . 

(i)  (jraininairc  liistori.juc.   l'aiis,   llct^cl.   1S67.  p.  Si. 


La  même  terminaison  se  remarque  dans  les  Noëls  bi- 
sontins et  bourguignons,  dans  Tissot,  Oberlin,  Adam. 

Après  si  dubitatif  suivi  de  l'imparfait,  notre  patois 
emploie  le  subjonctif,  comme  en  latin  :  si  fèveus\  si 
fsèveus'' . 

La  conjugaison  du  verbe  interrogatif  ne  présente  au- 
cune difficulté;  j'en  ai  donné  le  modèle  pour  les  verbes 
«  avoir  »  et  «  finir  ».  On  y  remarque  particulièrement 
l'emploi  du  pronom  é  au  lieu  de  a  k  la.  troisième  per- 
sonne du  singulier. 

Génin  (i)  et  Ampère  (2)  regrettent  la  forme  réfléchie 
employée  par  nos  pères  pour  tout  verbe  exprimant  une 
action  relative  à  la  personne  qui  la  fait.  Ils  disaient  :  se 
dormir,  se  mourir,  se  périr,  se  combattre  contre,  se  for- 
faire  envers,  se  gésir,  se  partir  de,  se  feindre,  etc.  (3), 
«  Mourir,  périr  «  s'employaient  comme  actifs.  Le  fran- 
çais a  conservé  «  se  mourir  »  au  présent  et  à  l'impar- 
fait. Notre  patois  emploie  encore  se  soiirir' ,  se  rè- 
coute. 

(i)   Variations,  p.  443. 

(2)  Histoire  de  la  langue  française,  p.   177. 

(3)  Voir  Littrc,  Dictionnaire,  pronom  se. 
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RAPPORTS  DU  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 
AVEC  QUELQUES  AUTRES  PATOIS 


I 

AVEC  LE  PATOIS  DE  BOURGOGNE 

EN  PRENANT  POUR  TERME  DE  COMPARAISON  LES  NOELS  BOURGUIGNONS 

Voici  ce  qu'on  remarque  de  part  et  d'autre  : 

Tous  nos  verbes  de  la  première  conjugaison  se  ter- 
minent par  le  son  è  mi-ouvert  bref;  dans  les  Noëls,  la 
plupart  de  ces  verbes  se  terminent  en  ai  ; 

L'imparfait  de  Tindicatif  n'a  que  deux  terminaisons  : 
une  pour  le  singulier  en  o  bref  à  Petit-Noir,  en  6  long 
en  Bourgogne;  une  pour  le  pluriel  en  en,  en  Bourgogne 
cin  ; 

Le  passé  défini  n'a  également  que  deux  terminai- 
sons :  /  pour  le  singulier  et,  pour  le  pluriel,  iif  à  Petit- 
Noir  et  ire  en  Bourgogne; 

L'imparfait  du  subjonctif  n'a  aussi  que  deux  termi- 
naisons :  eus''  au  singulier,  eusèn  au  pluriel;  Noëls, 
eusse,  eussein  ; 

L'affaiblissement  de  a  en  è,  mais  plus  fréquent  encore 
en  Bourgogne  où  il  est  figuré  ai\ 

La  tendance  de  e  français  à  se  relever  en  a  devant  /  et 
r,  plus  prononcée  encore  en  Bourgogne; 

La  suppression  de  /  dans  la  diphtongue  ///; 
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Le  changement  du  français  ier,  icre,  de  la  manière 
suivante  :  Petit-Noir,  antèf,  anté,  preméy,  premé, 
s'j'ér\  chômer',  Iméy',  litér'\  Noëls,  entei,  premei, 
ceveire,  chaumeire,  lemeire,  iiteire; 

Eu  des  désinences  françaises  eitr  et  eux  changé  en  ou; 

L  mouillé  après  c  et  g; 

N  mouillé  dans  les  mots  à  désinence  m  :  jardèngn\ 
butèngii  ; 

La  désinence  aine  ainsi  nasalisée  :  Venu  ,  canphin  ; 

O  français  changé  en  ou,  et  réciproquement", 

R  supprimé  dans  le  corps  d'un  grand  nombre  de 
mots; 

Pas  dV/  aspiré. 

II 

AVEC  LE  PATOIS  BISONTIN 

Presque  tous  les  points  de  ressemblance  signalés  dans 
le  patois  bourguignon  se  retrouvent  dans  le  patois  bi- 
sontin. Une  différence  importante  toutefois,  c'est  que 
dans  le  bisontin  a  long  est  d'un  emploi  plus  fréquent 
dans  les  désinences;  c'est  ainsi  notamment  que  se  ter- 
minent la  plupart  des  infinitifs  de  la  première  conju- 
gaison. 

III 

AVEC  LE  PATOIS  BRESSAN 

Bien  que  Petit -Noir  avoisine  la  Bresse,  puisque,  à 
vrai  dire,  il  n'en  est  séparé  que  par  le  Doubs,  les 
deux  patois  sont  bien  différents.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  lire  une  page  des  Noëls  bressans.  Ces 
Nocls,  d'après  leur  éditeur,  Philibert  Leduc,  datent  du 
règne  de  Louis  XIV.  Ils  offrent  peut-être  plus  de  points 
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de  ressemblance  avec  le  gascon  de  Jasmin  qu'avec  le 
bourguignon  de  La  Monnoyc. 

An  se  prononce  ao  et  se  rapproche  ainsi  de  notre 
vieux  patois  qui  prononçait  ;;2<^;j' (mou),  saw  (soûl),  etc. 

Le  passé  défini  est  toujours  en  /. 

L  se  mouille  après  c  et  s^-;  c'est  du  reste  le  caractère 
général  de  tous  les  patois  de  la  région  de  l'Est. 

IV 

AVEC  LE  PATOIS  DES  FOURGS,  de  Tissot 

E  et  dé  fermés  en  français,  au  commencement  et 
même  dans  le  corps  des  mots,  s'écrivent  ainsi  dans  les 
deux  patois  :  èbôchè,  èbautzi  (i);  ècathyè,  ècatai;  pénè- 
tre, pénétrai;  dèbatr,  dèbottre-,  dèbont'nè,  dèbout'nai; 
dècrechè,  dècourtsi . 

E  muet  initial  ou  médian  est  à  peine  sensible  : 
r''veni,  r'veni;  r'kelè,  r'cqueulai;  r'tâ,  r'ta. 

Ean  est  remplacé  par  j'Ô  (iau)  :  pyô,  piau;  pyô, 
viau. 

/  disparaît  souvent,  surtout  devant  en  ou  in  :  bhi, 
ben  ;  chcn,  tsin  ;  mm,  tèn,  scn  (mien,  tien,  sien),  min, 
tin,  sin-,  lèn  (tiens,  verbe),  tins. 

O  se  change  en  on  devant  m  et  n  :  tonne,  tounai  ; 
oum\  houmou  ;  sonnet,  soun'tot. 

L  se  mouille  souvent  après  c  et  ^  ;  onkf\  oncq'llou; 
saky,  cèquMlou*,  'ereny',  oveu'llou;  ^7zrè;zè,  'llainai. 

A^  mouillé  à  la  manière  espagnole  est  fréquent  dans 
les  deux  patois  :  gnné' ,  opignon,  cordângn'e,  dngniiè ; 
b'gni  (bénir),  fougni  (fournir),  gagni  (garnir). 

Nasalisation  des  syllabes  aine,  eine  :  cJiènn',  tsain- 
not;  penne,  peinnot. 

(i)  Les  mots  en  caractères  romains  sont  du  patois  des  Fourgs. 
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R  souvent  supprimé  ou  transposé  :  pâ  (part),  pa; 
rnâ,  fna-.gachon,  gaçon*,  càthy\  càtot\  frog-ounè, 
frougu'nai;  dremi,  droumi. 

Ar,  ard,  art  à  la  fin  des  mots  réduits  à  a  long. 

Al  assourdi  en  au  :  ch^vô,  ts'wau;  mô  (mal),  mau. 

Dans  les  mots  en  «  aille  »  on  a  par  l'affaiblissement 
de  a  en   è  dans  les  deux  patois   :   kèy\  pèy',  ièy',  etc. 


V 
AVEC  LES  PATOIS  LORRAINS 

En  parcourant  le  volume  de  M.  Lucien  Adam,  les 
Patois  lorrains,  on  est  frappé  des  ressemblances  que 
présentent  plusieurs  de  ces  patois,  celui  de  Ramon- 
champ  entre  autres,  avec  le  patois  de  Petit-Noir.  Ainsi  : 

La  finale  èy  (i)  dans  les  substantifs  et  adjectifs  :  an- 
néj',  fmêf,  ghernêy  ; 

La  métathèse  de  rc  en  er,  e  restant  muet  :  mckerdi^ 
j'ânderdi,  pernal  ; 

L  mouillé  après  c  et  g  :  kyé  (clair  et  clé),  kyoch', 
ghyas',  ghyan  ; 

E  nul,  supprimé  et  remplacé  par  /  dans  les  mots  en 
eau  :  si:^yo,  ridhyù; 

Persistance  de  l'ancienne  prononciation  française  ai 
dans  les  mots  en  «  âge  »  :  orkf ,  rilèf ,  finèj\  et  en 
général  affaiblissement  du  son  a  en  t'  ou  e  ; 

Similitude  de  prononciation  de  mots  tels  que  coup, 
cou,  mou,  qu'on  prononce  également  en  Lorraine  C(7;r, 
maiv  ; 

Les  diphtongues  françaises  oi  et  ///  à  peu  près  sans 
usage; 

(i)  Je  ramène  l'écriture  des  patois  lorrains  à  la  t^raphii.-  plionctique. 
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Deux  flexions  seulement  à  Timparfait  de  Tindicatif, 
au  passé  défini  et  au  conditionnel  présent,  Tune  pour 
le  singulier,  Tautre  pour  le  pluriel; 

Similitude  de  conjugaison  au  conditionnel  présent  et 
à  rimparfait  du  subjonctif; 

Verbes  réfléchis  conjugués  avec  «  avoir  ». 

Parmi  les  formes  patoises  lorraines  d'un  même  mot 
qui  varient  beaucoup  avec  les  localités,  il  arrive  souvent 
que  Tune  d'elles  est  exactement  la  même  qu'à  Petit- 
Noir.  Par  exemple  :  èveuy',  avoun',  bô,  bouno,  bôton, 
bousu,  brech',  brelè,  kèy\  chadhyon ,  chê,  chev'né\ 
ch'vô,  chèn,  chen\  sizyô,  s'vér',  k^^é,  kyoch\  caw,  cou- 
chon,  dremi,  èkenV,  èstoumà,  framè,  fwo,  frémi,  f'mey, 
fru,  gachon,  jalé',  ghyas',  ghyan,  gral',  ghernêy,  jo. 
j'man,  lé,  lèy,  Tmér',  len\  lunèt',  màtros',  fromèjo, 
mantou,  mè,  mèkerdi,  le  myèn\  le  tyèn',  le  syèn',  neu, 
ougnon,  ôrèj\  pâ,  pouro,  pwérêy,.  pouto,  pusèn,  prôtè, 
pernal',  cou',  ridhyô,  rousé',  routi',  sôs',  vèch\  v'ni, 
etc.,  etc. 

VI 

AVEC   LE  BERRICHON,  de  Jaubert 

Les  points  de  ressemblance  sont  innombrables  : 

A  changé  en  ai  ou  è  :  eghèrè,  Pi\è/",  bni  (i). 

Al  changé  en  ù  dans  les  noms  et  adjectifs  :  anima, 
cJi'i'u,  môcontan^  mbp\aii; 

E  muet  supprimé  dans  les  verbes  en  etcr  :  feuff, 
furT,  èpous't',  èiik'f. 

E  fermé  devenant  muet  dans  ces  mots  :  a)i/I\  gonfl', 
tranp\  etc. 

Oi  prononcé  e  :  drc  ^  adre,  être,  frc,  crh-\  crclr\ 

(i)  Je  ramène  tous  les  mots  berriclions  à  l'écriture  phonétique. 
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Er  changé  en  ar  :  charchê,  sârc,  varf,  i>arpô. 

F  remplaçant  e  nul  dans  la  finale  eau  :  pyô,  vyô. 

I  supprimé  dans  le  corps  de  beaucoup  de  mots  :  bbi, 
chèn,  le  men,  le  thi^  le  sèn,  chapuie,  innu^yè,  bru,  f ru, 
râièn,  pieu' ,  treu',  etc. 

I  terminant  tous  les  passés  définis  -.fali,  je  vni. 
Dans  les  verbes  de  la  deuxième  conjugaison,  quand  le 
présent  indicatif  est  déjà  en  /,  le  passé  défini  est  en  isi  : 
je  fnisi,  fjinisi. 

Le  son  o  supprimé  dans  C77ian,  cmaudè,  cmansè, 
cmod\  etc. 

O  mis  pour  ou  et  réciproquement  :  boun  oum\  cou- 
chou,  coûte,  couton,  èstoumâ^  mouf ,  rougnè,  row^é', 
forcli,  gorman. 

Ou  mis  pour  eu  dans  beaucoup  d'adjectifs  :  ânvyou^ 
r'chignou. 

Oi  avec  prononciation  de  ivé  :  mwé,  tiré,  pirév', 
fivér' ,  mirivé,  moucluvé,  swé  (soif),  dé  fwé.  Montaigne 
et  Rabelais  écrivent  mirouer,  etc. 

U  assourdi  en  c  muet  :  fiuau. 

U  terminant  le  participe  passé  :  crègnu ,  plèguu, 
plè^u^  vivu. 

Suppression  de  la  consonne  finale,  surtout  ào./,  l,  r  : 
be  (bœuf),  e  (œuf),  neu  (lat.  novus),  sjvé  (soif),  apri, 
fy'eu,  plèt-i?  et  dans  les  infinitifs  en  er  et  en  ir. 

Adoucissement  des  consonnes  fortes  :  coublè,  pidâus\ 
gauifl'. 

Cil  transformé  en/  ou  en  s  :  r'j'âuj\  sirujyèu. 

Jamais  de  //  aspiré. 

Je  mis  pour  «  nous  »  sujet  devant  le  verbe. 

L  mouillé,  surtout  après  c  et  g  :  souj'è,j'â,  kyé, 
kyèrè,  epènghy',  etrânghyè,  ouky',  oughf. 

Nasalisation  de  a,  ai,  e,  devant  ;;/  et  ;/  .•  uibwi', 
crhim' ,  anue ,  donièuu',  Nawief. 
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iW  mouillé  :  giiô,  pas^-iii',  vângnô. 

Re  transposé  en  er,  surtout  dans  les  syllabes  ini- 
tiales bre,  cre,  dre,  frc,  grc,  prc,  tre.  Ve  transposé 
reste  muet  et  er  sonne  c  eur  »  bref. 

Re  augmentatif  au  commencement  de  certains  mots  : 
rânpire,  r'vânjc,  rogmdnic,  rote,  etc. 

Les  formes  semblables  ne  sont  pas  moins  fréquentes 
dans  les  verbes.  En  voici  quelques  exemples  : 

J'va,  j'alèn  (n.  allions);  7 'èrè;z  (n.  aurions),  erèn  (au- 
raient), èvu  (eu);  î'OU  di:{è,  dî\è}i  [dhalent]^  j"di\i ;  f  se 
(je  suis),  ètèn  (étaient);  fèyi,  fèyu  (v.  falloir)  ;  /'mè/z; 
j'merrè  (je  mourrai);  roii  penie,  fperui  (v.  prendre); 
j'tcu,  fteui ,  f  tendre  ;  fîmi,  je  inii,  f  vendre,  kefren'; 
von  v'iè,  je  v'ii,  ke  freV  ; faï  (je  hais). 
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SPÉCIMEN 
DU  PATOIS  DE  PETIT-NOIR  (Jura) 

CHANSON  DE  NOCE  EN  DATE  DE  i85o 


J'è  mon  couzèn  k'a  trant'  anné', 
K'o  grô  lâsè  d' vivre  gachon. 
Al  a  trouvé  dan  se  touné' 
En'  bal'  fiy'  ke  gnya  pâ  di  non. 

O  ke  j'se  don  contan, 
J'èr'  a  la  nos'  (^25), 

O  ke  j'se  don  contan, 
J'èr'  a  la  nos'  de  mon  parani 

On  di  ke  can  kék'un  s'mèri', 

Al  ènvit'  se  couzén  atou, 

Mwé  k'gnya  jamâ  ètè  d'ma  vi', 

J'se  bèn  âz'  d'an  nêtr'  un  p'thyo  bou; 

A  côz'  ke  s'jo  iki 

Yèra  en'  nos'  (bis) 

A  côz'  ke  s'jo  iki 
Yèra  en'  vrâ  nos'  de  marki. 

Fôdra  k'je  m'fez'  fàr'  en'  culot' 
E  p'en'  chemiz'  an  calico. 
J'è  déjà  en'  bal'  pêr'  de  bot' 
Ke  san  tout'  neav',  è  p'un  pal'to. 

O  ke  j'va  et'  faro 
Ave  mé  bot'  etc.,  è  p'mon  pal'to! 


J'èrèn  d'abor  ton  a  l'ègliz' 
Ave  not'  bràyâdhy'  pou  d'so  l'bra. 
J'ii  rècont'rèn  kék'  p'thyet'  bêtiz' 
Tou  d'Ion  du  ch'mèn  tan  k'il'  voudra. 

O  k'on  nou  met'  lé  deu, 
Mam'zèl'  Janèt',  etc.,  je  s'rè  ereu  ! 

Apre  s'ki  j'mont'rèn  an  caros' 
È  p'  i'alèn  bèn  nou  carosè. 
J'antoun'rén  en'  bal'  chanson  d'nos'; 
Tou  l'mond'  va  nou  r'gadhyè  pàsè. 

O  cman  j'va  me  r'drèsè 
Su  ma  caryôl',  etc.,  cman  j'va  uchè 
Youcoucou ! 

Cant  on  nèriv',  on  s'mè  a  tàbl' 

È  p'on  cmans'  a  bwér',  a  mijè. 

Si  kék'un  n'o  pà  rèzounàbl', 

On  l'pran  è  p'on  le  pouthy'  couché. 

O  cman  j'va  m'an  bèyè, 
Mwé  k'ènm'  a  bwér',  etc.,  san  ran  pèyè! 

Si  lé  gamèn  v'nan  su  la  neu' 

Pou  nou  mounè  l'charivari, 

J'nou  bérèn  bèn  gâdhy'  d'èvwé  peu', 

Fô  pà  crènd'  se  crapô  iki. 

K'a  v'nèn  mounè  lot'  trèn, 
Lèsén  lé  l'àr',  etc.,  tan  k'a  voudrèn. 

Su  l'swé,  pou  ôbuzè  lé  fiy', 
J'crè  bèn  k'on  f'ra  v'ni  un  vyolon, 
On  va  bèn  s'dérwédi  lé  kiy'. 
On  va  bèn  sôté  Trigodon. 
O  cman  j'alèn  dânsè, 
Mam'zèl'  Janèt'...  j'alèn  valsé! 

Can  la  jen'  mèryé'  s'ra  làsé' 
È  k'i  fôdra  nou  séparé, 
Can  la  neu'  s'ra  bén  évànsé', 
Ke  tou  l'mond'  sonj'ra  d'se  r'tiré, 

O  cman  j'vc  vou  bikè 
A  la  pénsot'...,  d'vàn  d'vou  kité  ! 
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TRADUCTION 


J'ai  mon  cousin  qui  a  trente  années, 
Qui  est  bien  lassé  de  vivre  garçon. 
Il  a  trouvé  dans  ses  tournées 
Une  belle  fille  qui  ne  lui  a  pas  dit  non. 

Oh!  que  je  suis  donc  content, 
J'irai  à  la  noce  (bis), 

Oh!  que  je  suis  donc  content, 
J'irai  à  la  noce  de  mon  parent! 

On  dit  que  quand  quelqu'un  se  marie, 
Il  invite  ses  cousins  aussi. 
Moi  qui  ne  l'ai  jamais  été  de  ma  vie, 
Je  suis  bien  aise  d'en  être  un  petit  morceau  (un  peu). 
A  cause  (parce)  que  ce  jour-là 
Il  y  aura  une  noce  {bis), 
Parce  que  ce  jour-là 
Il  y  aura  une  vraie  noce  de  marquis. 

Il  faudra  que  je  me  fasse  faire  un  pantalon 
Et  puis  une  chemise  en  calicot. 
J'ai  déjà  une  belle  paire  de  bottes 
Qui  sont  toutes  neuves,  et  un  paletot. 

Oh!  que  je  vais  être  faraud 
Avec  mes  bottes,  etc.,  et  mon  paletot. 

Nous  irons  d'abord  tous  à  l'église 
Avec  notre  valentine  (i)  par  dessous  le  bras. 
Nous  lui  raconterons  quelques  petites  bêtises 
Tout  le  long  du  chemin,  tant  qu'elle  voudra. 

Oh!  qu'on  nous  mette  les  deux, 
Mam'selle  Jeannette,  etc.,  je  serai  heureux! 

Après  cela  nous  monterons  en  carrosse. 
Et  nous  allons  bien  nous  carrosser. 

(i)  Le  mot  patois  qui  répond  exactement  au  mot  français  braillarde,  n'a  rien 
du  tout  de  de'sobligeant. 


Nous  entonnerons  une  belle  chanson  de  noce, 
Tout  le  monde  va  nous  regarder  passer. 
Oh!  comme  je  vais  me  redresser 
Sur  ma  carriole,  etc.,  comme  je  vais  Jiucher  : 
Youcoucou ! 

Quand  on  arrive,  on  se  met  à  table, 
Et  puis  on  commence  à  boire,  à  manger. 
Si  quelqu'un  n'est  pas  raisonnable, 
On  le  prend  et  on  le  porte  coucher. 

Ohl  comme  je  vais  m'en  donner, 
Moi  qui  aime  à  boire,  etc.,  sans  rien  payer! 

Si  les  gamins  viennent  sur  la  nuit 

Pour  nous  mener  le  charivari, 

Nous  nous  donnerons  bien  garde  d'avoir  peur, 

Il  ne  faut  pas  craindre  ces  crapauds-là. 

Qu'ils  viennent  mener  leur  train, 
Laissons-les  faire,  etc.,  tant  qu'ils  voudraient. 

Sur  le  soir,  pour  amuser  les  filles, 
Je  crois  bien  qu'on  fera  venir  un  violon. 
On  va  bien  se  déraidir  les  quilles  (jambes), 
On  va  bien  sauter  le  rigodon. 

Oh!  comme  nous  allons  danser, 
Mam'selle  Jeannette,  etc.,  nous  allons  valser! 

Quand  la  jeune  mariée  sera  lassée 
Et  qu'il  faudra  nous  séparer, 
Quand  la  nuit  sera  bien  avancée, 
Que  tout  ,e  monde  songera  à  se  retirer. 
Oh!  comme  je  veux  vous  baiser 
A  la  pincette,   etc.,  avant  de  vous  quitter! 
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ABRÉVIATIONS  GRAMMATICALES 


Adj. 

adjectif. 

Lor. 

lorrain. 

Adv. 

adverbe. 

Mod. 

moderne. 

AU. 

allemand. 

N.  c. 

nom  commun. 

Aug. 

augmentatif. 

N.  p. 

nom  propre. 

Ber. 

berrichon. 

P.  pr. 

participe  présent. 

Cad. 

c'est  à  dire. 

P.  pa. 

participe  passé. 

Cf. 

confer,  comparez. 

PI. 

pluriel. 

Cond. 

conditionnel. 

Pop. 

populaire. 

Conj. 

conjonction. 

Pr. 

pronom,  prononcez 

Dér. 

dérivé. 

Pr.  p. 

pronom  personnel. 

Dim. 

diminutif. 

Prép. 

préposition. 

Esp. 

espagnol. 

prépositive. 

Etj'tn. 

étymologie. 

Prov. 

proverbe. 

Eiiph. 

euphonique. 

S./. 

substantif  féminin. 

Exp. 

explétif. 

S.  m. 

substantif  masculin. 

Fig. 

figuré. 

S.-ent. 

sous-entendu. 

Fut. 

futur. 

Sing. 

singulier. 

Gas. 

■  gascon. 

Siibj. 

subjonctif. 

Gr. 

grec. 

Su  p. 

superlatif. 

Imp. 

imparfait. 

V. 

verbe. 

Imper. 

impératif. 

V.  a. 

verbe  actif. 

Ind. 

indicatif. 

V.  déf. 

verbe  défectif. 

Inf. 

infinitif. 

V.  imp 

verbe  impersonnel. 

Intj. 

interjection. 

V.  n. 

verbe  neutre. 

Intg. 

interrogatif. 

V.  pa. 

verbe  passif. 

It. 

italien. 

V.  r. 

verbe  réfléchi. 

Lang. 

languedocien. 

V.fr. 

vieux  français. 

Lat. 

latin. 

V.  pat. 

vieux  patois. 

Loc. 

locution. 

V'- 

voir. 
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Ce  Glossaire  contient  un  grand  nombre  de  termes  de 
comparaison  avec  le  vieux  français  et  plusieurs  patois 
éloignés.  J'aurais  pu  multiplier  bien  davantage  ces 
comparaisons;  celles  que  j'ai  données  paraîtront  sans 
doute  très  suffisantes. 

Pour  ne  pas  trop  grossir  le  volume,  je  me  suis  borné 
bien  souvent  à  citer  les  auteurs  sans  tenir  compte  des 
différences  d'orthographe.  Le  lecteur  qui  voudra  con- 
trôler, pourra  toujours  le  faire  facilement  en  suivant 
les  indications  de  la  phonétique. 

Quant  aux  étymologies,  on  en  trouvera  fort  peu  dans 
ce  travail.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  signaler  celles  qui  sont 
évidentes  pour  les  personnes  munies  de  quelque  instruc- 
tion, et  que  l'on  trouve  aisément  dans  les  dictionnaires 
en  usage,  tels  que  ceux  de  Littré  et  de  M.  Brachet. 
Pour  les  étymologies  douteuses  ou  inconnues,  j'ai  cru 
sage  de  m'abstenir  et  de  me  borner  à  des  rapproche- 
ments sans  garantir  la  filiation  d'un  mot  à  l'autre.  Je 
n'ai  affirmé  que  ce  qui  m'a  paru  incontestable,  résul- 
tant des  lois  de  formation  du  langage  ou  de  faits  histo- 
riques bien  caractérisés.  Je  me  suis  gardé  des  induc- 
tions qui  ne  reposent  que  sur  de  simples  ressemblances 
matérielles. 

Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  pu  apporter  à  ce  travail, 
il  m'a  été  impossible  d'éviter  sans  doute  bien  des  er- 
reurs, des  inexactitudes,  des  fautes  d'impression;  le 
lecteur  voudra  bien  me  les  pardonner. 

Pour  ne  pas  donner  à  ce  Glossaire  un  développement 
trop  étendu,  j'ai  cru  pouvoir  omettre  des  mots  qui  ne 
diffèrent  du  français  que  par  une  simple  accentuation 
de  voyelle,  telle  que  a  que  prononcent  les  Franc-Comtois 
patoisants  dans  un  grand  nombre  de  mots  plus  grave 
et  plus  long  qu'il  n'est  réellement.  Ainsi  :  bcirb\  cârfu\ 
cârp\  diârf ,  chânii'  (arbre),  pâtri\  les  mots  terminés 
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en   âbr  et   en   âsyon  comme   ndsyou   (nation),    Pâk' 
(Pàques\  dont  \\i  se  prononce  extrêmement  long. 

Les  noms  d'auteurs   en  abrégé   sont    ceux    où   Ton 
trouve  les  mêmes  locutions. 


A,  pr.  a,  interj.,  pour  appeler  au  loin  :  a  p'thyo! 
a  Jaii!  Rou. 

A,  de  :  rgachon,  lafiy',  la  im\on  a  X.  Jau.  —  Join., 
le  père  au  duc. 

A  boun'  er',  de  bonne  heure. 

Abil'!  abil'!  habile!...  interj.,  pour  dire  :  dépêchons- 
nous.  Jau. 

Abla,  pr.  âbla,  ablette.  —  GoL.,aublet. —  Hip.,  ablet. 

Abr',  pr.  â^  arbre.  —  Vau.  ,  N.  bs.,  N.br.,  Hip., 
Ob.,  Jau,,  Ad. 

Adrè,  adroit.  Hip.,  Jau.  A  drèi',  à  droite. 

Adrès'(d'),  du  bon  côté  :  viré  d'adi^ès',  tourner  con- 
venablement. 

Afâr',  affaire. 

Aflè,  pr.  a,  échauffé,  avarié  (lat.  afflatus),  se  dit 
surtout  de  la  farine.  Dar.,  p.  162.  D.  M.,  Beau.,  Rou. 
—  PcR,,  aiiai.  L'étym.  qu'il  en  donne,  lier,  «  aigre  »,  ou 
fieu,  «  fleurs  »  du  vin,  n'est  pas  admissible-,  afiai  n'est 
autre  chose  que  d/Iè,  1  mouillé. 

Aga,  locution  familière,  pour  attirer  l'attention  :  aga, 
on  di  l:e...;  aifa  lé  kc  inian ,  les  voilà  qui  viennent. 
Des  enfants  jouent  aux  billes;  l'un  d'eux  dit  à  son  ca- 
marade qui  ne  sait  pas  où  est  sa  bille  :  Aga  te,  te  voilà, 
voilà  ta  bille.  Th.  de  B.,  Mol.,  Don  Juan,  H,  se.  I; 
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Hip.,  Jau.,D.  m.  —  Froi,,  agar.—  Rab.,  452,  agua.  — 
Gas.,  ogo.  On  dit  également  à  Petit-Noir  :  ogo. 

Agonizé  d'sotîz',  accabler  d'injures.  Jau.,  D.M. 

Ay'  (déz),  des  aulx. 

Ay'!  ay'!  interj.,  pour  faire  avancer  les  vaches  d'un 
troupeau.  Ad. 

Ay'  don  d'iki!  va  donc  loin  d'ici!  formule  de  mé- 
pris. 

Ayot',  pr.  a,  s.  f.,  sorte  de  pluvier,  commune  sur  les 
grèves  du  Doubs. 

Aï,  haïr,  est  diphtongue  dans  toute  sa  conjugaison  : 
faï,  t'ai,  etc.  Jau. 

Aj'  (d'),  pr.  a,  âgé  :  enowif  d\y\  un  homme  âgé.  Jau. 

Ala  !  pr.  âla,  interj.,  pour  exprimer  la  compassion 
(ah!  las!). 

Aie   entre    dans   un  grand   nombre   de    locutions   : 

—  a  mâtr' ,  être  domestique,  —  a  se  jouné\  être  jour- 
nalier, —  o  bô,  au  bois,  chercher  du  bois,  —  charcliè 
son  peu,  mendier,  —  e  chan,  garder  le  bétail,  etc. 

Aloinn',  alêne. 

Amândr',  amande.  Br.-P.,  Pou.,  Rou.  —  Aman- 
drie^  amandier. 

Am'lèt',  omelette.  Br.-P. 

An  :  Beaucoup  de  personnes  l'emploient  pour  on  et 
réciproquement,  surtout  dans  la  S3dlabe  finale  :  coutan, 
coton-,  me^an,  maison,  on  alon,  en  allant.  D.  M. 

Anbadrouyè  (i),  Anpatrouyè,  barbouiller.  Enfant 
dont  le  visage  est  anpatrouyè  de  gaudes  ou  de  confitures. 
D.  M.,  Rou. 

Anberlificotè,  enlacer,  entortiller.  D.  M.,  Gas.  ,  Jau. 

—  Ber.,  anberlificouta. 
Anbokè,  embecquer.  Tou.,  Rou. 

(i)   An  suivi  d'une  consonne  au  commencement  d'un  mot,  se  prononce  long 
comme  dans  le  français  «  ancêtre  «,  excepté  dans  anjV,  anplc,  antc. 

() 
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Anborbè,  embourber. 

Anbruè,  ânbruyè,  mettre  en  train.  Lac,  N.  bg., 
Dar.,  p.  i5o,  Beau.,  Br.-P.,  D.  M.,  Rou.  —  N.  bs. 
embrua.  —  Tis.,  ambrure.  —  Gas.,  embruyer.  —  Per., 
ambruai.  —  Jaq.,  rambruete-vou. 

Anbuè,  mettre  le  linge  en  biC ,  dans  le  cuveau  de  les- 
sive. Rou. 

Ancarpiyè,  emmêler  en  parlant  des  cheveux  (lat.  ca- 
pillus,r  est  adventice).  —  D.  M.,  Dar., p.  i63,encapiller. 

—  Dé  ch'pô  âncarpij'è^  chevaux  accoués  et  emmêlés  les 
uns  dans  les  autres. 

Anchapl',  petite  enclume  à  tête  carrée  dont  Textré- 
mité  est  terminée  en  pointe  pour  être  fixée  dans  le  sol,  et 
qui  sert  à  affiler  la  faux,  à  [\iuchaplè.  — Tis.,  entsoplai. 
Per.,  enchaipiai.  —  Cf.  D.  M. 

Ancharboutè,  enchevêtrer.  —  N.  bg.,  D.  M.,  Dar., 
p.  23 1,  Gas.,  God.  ,  encharboter,  —  Mig.,  enchar- 
bôtai.  —  Per.,  encherbeutai.  —  Cf.  Beau.,  écharbouton  ; 
Jaq.,  daicharbouta;  Lit.,  encharibotter. 

Anchènnè,  enchaîner. 

Anclem',  enclume. 

Ancraansè,  commencer.  —  Hip.,  enquemancer. 

Ancrer',  accroire,  Jau.,  Rou.  —  Gou,  RAY.,encreire. 

—  N.  br.,  ancrayrè. 

Ancrotè,  mettre  dans  un  cro  (creux).  Dar.,  p.  184, 
D.  AL,  Jau.  —  Per  ,  encrotai.  —  Tis.,  encroûtai.  — 
Beau.,  encroûter. 

Ancuchotè,  mettre  en  ciicho,  en  tas  élevés,  du  foin 
par  exemple. 

Andèn,  traînée  que  le  faucheur  laisse  derrière  lui. 
HiP. ,  Lac,  Jau.,  Tis.,  Ad.,  Rou. 

Andouy',  se  dit  d'une  personne  sans  énergie,  Dar., 
p.  238.  —  Osî  (pr.  6)  vrâ  k'i pie  dL>:{  andouy',  aussi  vrai 
qu'il  pleut  des  andouilles,  dicton  populaire. 
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And'vê  (en  devers),  en  comparaison  de.  Rou, 
André,  endroit.  Jaq.,  Rou.,  Jau, 
Anfê,  enfer.  —  Rou.,  anfé. 

Anfeulè,  enflammé,  qui  offre  les  caractères  de  Tin- 
flammation. 

Anfl',  enflé.  Jau.,  Beau.,  Dar.,  267,  Br.-P. 
Anfondrè,  v.  n.,  enfoncer  dans  le  marais.  Cf.  Lit., 
Hip. 
Anforchè,  enfourcher. 
Anfounè,  enfourner. 
Anghègè,  engager. 
Anghènnè,  engaîner.  Beau. 
Anglêz',  anglaise,  redingote.  Beau.,  Tou.,  Rou. 
Anglôdè  (englauder,  Glaude,  terme  de  mépris^  en- 
jôler. D.  M.,  Beau.  —  La  Font,  a  dit  de  même  :  en- 
quinauder. 

Angola,  angora  (chat). 

Angoulè,  avaler  gloutonnement  (lat.  gula).    D.  M., 
Jau.,  God. 

Angralêy,  ângralé,    houx.   —   Esp.,  agrifolio.  — 
Lang.,  agrevol.  —  D.  M.,  agrile,  angrile.  —  Cf.  Dar., 
166. 
Animô,  animal,  animaux.  Jau. 
Anj'lus,  angélus.   Rou.,  Br.-P. 
Anj'neuyi',    enjointée.    Dar.,   240,  golena,  etc.  — 
Tis.,  dzolaunot.  —  Rou.,  djneui. 
Anjôlou,  ouz',  enjôleur,  euse. 
Anl'mè,  allumer. 
Anlev'man,  enlèvement. 

Anmourachè,    amouracher.    Br.-P.  —  S'anmou- 
rachc. 

Anmourachè  (s'),  s'empêtrer  dans  la  more  (le  ma- 
rais) en  parlant  du  bétail  qui  paît. 
Annèy',  anné',  année.  Ad.,  Ob.  —  Uanné'  k'vèii. 
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Tan  qui  vient,  l'an  prochain.  —  N.  bs.,  l'année  que 
vint. 

Anneu,  ennui.  Hip.,  Jau.,  Dar.,  255. 

Angnuè,  ennuyer.  J' anneu  ,  j'angiiuhi,  j'ansçnuo, 
j'angnui ,  j'auiicurè,  k'j'annciie,k'j'ang'nucus' .  —  N.  bs., 
ennue    —  Jaq.,  on  s'annûe.  —  Roc,  angnuan. 

Annobli,  anoblir,  anobli. 

Annô,  en  haut;  le  second  n  est  euphonique. 

Anpâturè,  embarrasser.  D.  M.,  Beau.,  Gas. — On  dit 
plus  communément  anpôtrc. 

Anpîj',  entrave  aux  pieds  des  chevaux.  V''  Lit.,  piège. 
—  Verbe,  anpîjè.  D.  M.,  Jau.,  Gas.  —  God.,  empee- 
chier,  etc.  —  Le  même  verbe  se  dit  tîgurément  des  per- 
sonnes. 

Anpign',  empeigne.  —  Tis.,  empagne. 

Anpirâns',  état  pire.  Jau. 

Anplè,  emplir.  God.,  Hip.,  Br.-P. 

Anplèyè,  employer.  Hip. 

Anpôchè,  empêcher.  Pou.,  empôtschî. 

Anpwéz'nè,  empoisonner. 

Anpôtr',  entrave.  ^;z/?o/rt', empêtrer. Tis.,empêtreu. 

Anpougnè,  empoigner.  —  Anpougn  ,  poignée  d'un 
objet.  N.  bs.,  Tis. 

An  p-wo  (en  pour),  en  échange  de.  D.  M.,  Jau.  — 
N.  bg. ,  an  por.  —  Fer  ,  en  pour. 

Anprandr',  allumer.  D.  M  ,  Tis.,  God. 

Anprôtè,  emprunter.  Jau.,  Beau.,  cmprêter. 

AnrAvédi,  devenu  roide.  Rou. 

Anroutè,  rester  en  route.  Rou,  —  Hip.,  anroté.  — 
Fer.,  enrotai. 

Ansèchè,  ensacher.  —  D.  M.,  ensaquer. 

Ansègnotè,  ensanglanter.  —  Beau.,  ensaigner. 

Ansorsalè,  ensorceler. 

Ansougnè,  enseigner,  indiquer.  Ausougu'c  nu  ni. 


—  85  — 

Ansôvè  (s'),  se  sauver  au  plus  vite.  Jau.,  —  Tjs., 
s'ensauvai. 

Antêy,  anté,  antér',  qu'on  fait  précéder  de  tout  : 
entier,  entière. 

Ant'mi,  engourdi.  N.  bs.,  Dar.,  170,  D.  M.,  Tis., 
Beau.,  Rou.  ,  Pou.  —  Per.,  entemeli.  —  God.  ,  ento- 
mir,  etc.,  —  Jaq.,  on  s'antemi.  —  Br.-P. ,  entremis. 

Antisè,  tasser  du  grain  dans  un  sac. 

Antômè,  entamer.  Jau.  —  Rab.,  pp.  2  et  274,  en- 
tommer. 

Antounè,  entonner  dans  ses  divers  sens.  Antoiimion. 
—  Tis.,  entounai. 

Antounoi,  entonnoir.  —  Gol,,  antounoir. 

Antremé,  entre;  autremc:^  cii^  au  miilieu  d'eux  (lat. 
inter  medios).  Jaq.,  Per.,  Rou.,  God.,  D.  M.,  Beau., 
Jau.,  Hip.,  entremi.  —  Tis.,  entromi. 

Antrènnè,  entraîner. 

Antretèn,  entretien.  Rou. 

Anvâlè,  enflammer.  Rou.  —  Dar.,  envoiler.  — Tis., 
enwailai.  —  Beau.,  s'envoiler. 

Anvê,  envers. 

Anvyè,  envoyer.  Jau.,  Hip.  —  N.  bs.,  envierint, 
comme  à  Petit-Noir. 

Anvyou,  ouz',  envieux,  euse.  Pou. 

Anvirolè,  v.  a.,  donner  le  vertige,  God.  —  Gas., 
envirouler. 

Anviron,  foret,  tarière.  Dar.,  Beau.,  Rou.,  Pou., 
Br.-P. 

Anvirounè,  environner. 

Anvizèjè,  envisager. 

Anvôlè  (s'),  s'envoler. 

Aw!  interj.  en  réponse  à  une  interrogation  et  qui 
signifie  :  quoi  ?  que  voulez-vous? 
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Apre,  pour  «  à  >»  :  la  kj'é  ot  aprê  la  pôihy\  la  clé 
est  après  la  porte.  D.  M.,  Rou, 

Aprê,  pour  ((  derrière  »  :  monte  aprê  la  ivétiir\ 

Aprê  s'ki,  après  ceci,  ensuite. 

Arâ,  pr.  ârâ  (haras),  se  dit  pour  «  étalon  ». 

Arch',  arche,  herse,  herser.  Dar.,  209. 

Ardi  !  hardi!  interj.,  formule  d'encouragement.  Jau. 

Argognè,  travailler  péniblement  avec  un  mauvais 
attelage.  — Enargognè,  un  pauvre  diable  de  laboureur. 
Beau.,  Per.  —  Dar.,  236,  argognie,  charretier  qui  tue 
ses  chevaux. 

Aryè,  adv. ,  signifie  contradiction,  contrariété  :  yot 
arj'è  vrd,  c'est  vrai,  c'est  contrariant.  Jau.,  Per.  — 
Tis.,  ari,  —  D.  M.,  hary.  —  Beau.,  arie. 

Aryér'  granpér',  granmér',  bisaïeul,  eule.  Br.-P. 
—  Jas.,  i3  I ,  arrê. 

Aryér",  Henriet,  nom  de  famille. 

Arjan,  s.  f.,  argent  :  la  prcmér'  arjan  kc  fgagn'. 
Jau.,  Rou. 

Armonâ,  almanach.  —  N.  bg.,GoD.,armana. — Tis., 
armagnès. 

Aron,  pr.  a,  héron.  —  Rab.,  4(33,  482,  hairon.  — 
Duc,  hairo. 

Arpyon.  ongle  du  bœuf,  du  cochon,  des  volailles,  etc. 
Bér.,  orpial.  —  Tis.,  'llarpot.  —  Per.,  erpions. 

Arpi,  harpon,  crochet  en  fer  muni  d'un  long  manche 
en  bois. 

Arsouy',  terme  grossier  pour  dire  un  homme  de  rien. 
Jau   —  Pou.,  arre-seuil. 

Artis',  artiste  vétérinaire.  Jau. 

Asasèn  (assassin),  assassinat  :  i  s'o  coinni  tniasascn, 
il  s'est  commis  un  assassinat.  Jau. 

Aster'  (à  cette  heure),  maintenant,  loc.  familière. 


Nie,  Jau.  — Mon.  écrit  indifféremment  :  asteure,  as- 
ture,  à  cette  heure. 

Athyo  (lat.  articulus),  orteil.  —  D.  M.,  actiot.  — 
V'' LiïTRÉ,  orteil.  —  God.,  arteuil. —  Tis.,  attet.  — Jau., 
artoul. —  Esp.,  artijo. 

Athyuzon,  athyuznè,  artison,  artisonné.  Dar.  , 
127. —  D.  M. 

Atou,  aussi.  —  N.  bg.,  aitô.  —  Tjs.,  étout.  —  En 
maint  endroit,  itou. 

Atou,  appliqué  à  un  homme,  terme  de  mépris;  on 
le  fait  ordinairement  précéder  de  sacré.  Per. 

Atriô,  pr.  a,  hàtereau,  foie  de  porc  enveloppé  de 
graisse.  —  Dar.,  i56,  hàtereau.  —  D.  M.,  atros.  — 
Beau.,  atrau.  —  Per.,  atrots. 

Avan,  osier  jaune  qui  sert  de  lien.  Dar.,  D.  M., 
Beau.,Gas.,  Br.-P.,  Pét.,  God.  —  PER.,aivan;  il  pré- 
tend que  c'est  une  abréviation  de  «  osier  à  van  «. 

Avânz  •  iêr  ,  avant-hier.    Br.-P. 

Ave,  av',  avec.  —  Hip.,  Pou.,  aveu.  — Froi.,  aveue. 

Avô,  adv.,  profond  :  yo  avô  iki,  c'est  profond  ici,  en 
parlant  de  Feau.  —  Labouré  ai>o.  —  Per.,  aivau.  —  Cf. 
God.,  avau. 

Avoun',  avoine.  — N.  bs.,  aivoune. 

Avri,  abri  contre  le  vent  froid.  Pou.,  Rou.  —  Autre 
sens  :  avril. 

Azâ,  pr.  d'à,  hasard.  —  D'â'^â  s'emploie  pour  expri- 
mer le  doute  :  d'd'^à  si  je  rtroiiv\  Jau.,  Rou. 

Az',  pr.  a,  s.  et  adj.,  aise  :  al  enm'  sé:{â'{\  il  aime..,, 
al  o  bèn  â:{\  il  est...  N.  bs.,  Jaq.,  Dar.,  253. 

Az'man,  pr.  a,  vase,  vaisselle  de  ménage.  —  Duc, 
N.  bs.,  N.  me,  Dar.  188,  D.  M.,  Beau.,  Per.,  aisé- 
ment. —  Tis.,  ais'ma. 

Azyè,  èr',  pr.  a,  aisé,  facile.  Culot'  d^ycr',  panta- 
lon qui  ne  gène  pas  les  mouvements. 
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Baba  (a),  à  boire,  terme  enfantin. 

Bâbè,  Elisabeth. 

Babiyâ,  âdhy',  babillard,  arde. 

Bach',  pièce  de  3  sous  (ail.  batz).  —  Geiz.,  p.  187, 
dit  que  27  batz  valaient  3  francs. 

Bâchu,  réservoir  à  poissons.  Per.  —  On  dit  mieux 
taboîig-Jiô. 

Baco,  étrier  d'échasse. 

Bacon,  sept  de  cœur  ayant  la  valeur  convention- 
nelle d'un  petit  atout  à  certains  jeux  de  cartes. 

Badhyo,  barriolé. 

Bâyo  (lé  dèryè),  les  derniers  bâillements  de  Tago- 
nie,  dans  un  oiseau,  par  exemple. 

Ba  jôn',  bec  jaune  :  dé:^  oii:{yô  k'aii  anco  Vba  jôn', 
parce  qu'ils  sont  dans  la  première  période  de  la  crois- 
sance. 

Bâkyè,  bâcler. 

Balan  (êtr'an),  balancer,  hésiter.  Jau. 

Bal',  balle  de  plomb,  etc.  —  Dans  un  autre  sens, 
balle  de  petit  marchand  ambulant. 

Bal',  fém.  de  beau.  Ya  bal'  lurct',  il  y  a  beau 
temps.  —  D.  M.,  Lit.,  Br.-P.,  Gas.,  belle  -  lurette.  — 
Barman,  tranquillement.  Beau.,  Jaq.,  bellement. 

Balè  dou,  balai  fait  avec  le  panache  du  roseau. 

Balènn',  baleine  dans  tous  les  sens. 

Balo,  balles  de  blé,  etc.  D.  M.  —  LfT.,  balle,  4. 


Balot',  belette.  —  Per.,  bolotte. 

Baluchon,  petit  paquet  d'effets  qui  se  porte  sur 
l'épaule  au  bout  d"'un  bâton.  Beau. 

Balustr',  f.,  petite  bille  en  pierre  ou  en  marbre  pour 
jeux  d'enfants.  D.  M.,  Pou.,  balistre.  —  Gas.,  balistre 
et  bayestre.  —  Per,,  baliste.  —  Beau.,  bailliste,  etc. 
Br.-P.  paliestre. 

Bândrouyè,  pendre,  pendiller  dans  un  sens  trivial. 
Beau.  ,  pcndrouiller.  —  D.  M.,  se  brandouiller. 

Bângnèr',  bannière. 

Barbot',  dim.  de  Bàrb',  nom  de  femme. 

Barboté  des  prières,  etc.,  à  Timitation  du  canard  qui 
barbote  dans  Teau. 

Barbourot',  courtilière.  —  God.  cite  barbelotte  dans 
rOrne  et  barbirote  dans  le  Lyonnais  sans  autre  sens 
que  insecte. 

Barco,  petit  bateau,  dim.  de  barque.  Br.-P.,  D.  M. 

—  Barcotè,  verbe.  Beau. 

Bârè,  V.  a.,  pratiquer  une  saisie-arrêt. 
Bâr',  perche  mobile  qui   sert  à  barrer  un  passage. 
Bârêy,  barê,  petite  porte  cà  claire -voie  qui  donne 
entrée  dans  une  cour,  un  jardin,  etc.  —  Beau.,  barrelot. 

—  Bârér ,  grande  porte  à  claire- voie,  porte -charre- 
tière, d'ordinaire  à  deux  battants.  On  dit  aussi  :  bâr  . 

—  Per.,  berré.  —  Jau.,  barreau.  —  Tis.,  barire. 
Barjêy,barjé,barjér',  berger, bergère.  JAu.,barger. 
Bas',  lorte  dépression  de  terrain.  La  bas  Moiithya- 

lof ,  entre  les  Berleii  et  Sôsè. 

Basèn,  vase  de  cuivre  à  long  manche  pour  puiser 
Teau.  Tou.,  Rou. 

Basèn  d'ôr,  populage,  sorte  de  renoncule. 

Bâta,  àdhy',  bâtard,  arde. 

Batèyâ,  m.  pi.,  primevères  officinales,  abondantes 
dans  les  prés.  D.  M.,  Beau.,  bracu. 
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Batènme,  baptême. 

Bateur',  baratte.  D.  M.,  Pou.,  Beau. 

Batèzon,  battage  du  blé.  Jau. 

Bathyi,  Baptiste. 

Bathyal',  f.,  bavarde.  Bat/i/alè,  v.  — Dar.,  182, 
batalia. 

Batr'  a  la  grânj',  battre  du  blé  dans  une  grange. 

Bav'run,  le  petit  sillon  de  terre  que  laisse  la  charrue 
à  sa  gauche  en  traçant  une  raie. 

Bavou,  ouz',  baveur,  euse. 

Bâzènne,  basane. 

Be,  bœuf,  bœufs.  N.  bg.,  beu.  — JAUB.,bœu.  —  Tis., 
bu.  —  N.  br.,  bue. 

Béâbâ,  A  BC.  Tis. 

Bèyè,  donner,  bailler.  —  Bcj-è  sa  IdngJi  o  clia,  re- 
noncer à  deviner,  proverbe. 

Bèlzainin\  balsamine. 

Bèn,  bien,  dans  tous  les  sens.  Ob. 

Bèngnè,  baigner.  —  Bbignoii,  ou:^',  baigneur,  euse. 

B'ni,  bénir.  —  B'nitèy^  b'nité ,  bénitier.  Dhye  von 
b'nis\  manière  de  congédier  un  mendiant  auquel  on  ne 
fait  pas  Taumône. 

Bèrcho,  chot',  brèche-dents.  —  D.  M.,  berche. 

Berdachin'  (culot'  a  la),  ainsi  fut  appelé  d'abord 
le  pantalon  dont  le  pont-levis  était  remplacé  par  une 
simple  fente. 

Berdal',  femme  qui  parle  à  tort  et  k  travers.  Ber- 
dalc,  V.  —  Dar.,  122.  —  D.  M.,  bredola.  —  Beau.,  bre- 
dasse,  bredôle,  etc.  —  Rou.,  berdôle.  —  Ad.,  berdelle. 
Lit.  et  Lar.,  brédaler.  —  Per.,  bredaque. 

Berdândoch'  (la),  surnom  donné  à  une  femme  ridi- 
cule, exaltée  et  un  peu  idiote.  Cf.  D.  M  ,  à  la  brcdan- 
douille. 
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Berdouyè,  bredouiller.  — Bcrdouyd,  dd/i)'\ — Tis., 
bredouilla. 

Berlè  et  brelè,  brûler.  J'brd' ,  fbcrlcn,  j'berlo, 
fbcrii,  j'brel'rè ,  /breVro ,  etc.  —  I  saii  Ibcrle  (cela 
sent  le  brûlé).  «  Le  brûle  »,  cité  par  Beau.,  est  du  patois 
francisé.  —  N.  bs.,  brelà.  —  Tis.,  brelai.  —  Ad.,  bre- 
1er,  beurler. 

Berleu  (lé),  les  Brûlcux,  hameau  de  Petit-Noir. 

Berlo,  Brelot,  nom  de  famille. 

Berlok',  breloque. 

Bernich',  sorte  de  Jeu  de  cartes.  Le  perdant  reçoit 
sur  la  paume  de  la  main  des  coups  avec  un  mouchoir 
roulé  en  forme  de  corde,  ce  qu'on  appelle  la  bcniich'. 

Bernik'!,  interj.  pour  indiquer  le  désappointement. 
Lac,  D.  m.,  Jau.,  Lit.,  Rou. 

Berniky',  lunettes.  Br.-P.  ,  brenicles. 

Bernikyâ,  âdhy',  qui  regarde  de  travers.  —  D.  M., 
Beau.,  bourniclard.  —  Per.,  berniquiai,  loucher. 

Berno,  not',  brunet,  brunette.  On  donne  ce  nom  à 
une  bête  à  cornes.  Rou.  —  D.  M.,  brenot. 

Bertal',  bretelle.  —  Tis.,  bretalot.  —  Autre  sens  : 
perche  ajoutée  à  chaque  ridaT,  ce  qui  permet  de  faire 
des  voitures  de  gerbes,  de  paille,  de  foin,  plus  larges  et 
plus  solides. 

Berton',  mantille  de  femme  à  capuchon.  —  Trév., 
bretonne. 

Berzi,  viande  de  vache  séchée  au  four  :  so  cnian  du 
bcvyi ,  sec  comme,  etc.,  proverbe.  —  N.  bs.,  D.  M., 
Dar.,  Tis.,  Beau.,  Rou.,  bresi.  —  Br.-P.,  bresil. 

Bèsè,  baisser.  —  Bèsyèr',  dépression  de  terrain, 
—  Hip.,  Jau. 

Bèsthyô  (du),  du  bétail. 

Bêt'  onbré',  jeu  de  cartes  très  répandu.  Jau. 

Bêt'  a  pèn,  imbécile.  Jau. 


Bêt'  on  s'ân  va,  bêt'  on  s'ân  r'vèn  :  dicton  po- 
pulaire à  l'adresse  des  coureurs  d'aventures. 

Bêtizè,  perdre  son  temps  à  des  riens,  à  des  bêtises. 
Beau  . 

Beugn',  tumeur  provenant  d'un  coup  reçu,  parti- 
culièrement sur  le  visage.  Dar.,  i83,  Mign.  ,  Jau., 
Beal\,  Al).  —  Lac,  D.  M.,  bugne.  —  Hip.,  bigne. 

Beuyè,  bayer,  regarder  en  dessous,  bêtement.  Pat. 
bg.,  bs.,  Br.-P.,  Beau.,  Fer.,  Rou. 

Beurér',  beurrière. 

Beuzon,  maussade,  silencieux.  Un  beUyOn,  se  dit 
d'une  femme  aussi  bien  que  d'un  homme.  —  D.  M., 
Beau.,  Fer. 

B'zèn,  mot  invar.  :  qui  est  d'un  travail  minutieux  et 
ennuyeux.  Il  se  dit  aussi  des  personnes.  D.  M,,  Beau. 

B'ziyè,  se  dit  des  vaches  qui  courent  affolées  par  les 
piqûres  des  taons.  Dar.,  i63,  Beau.  —  Fou.,  Rou., 
bezilli.  —  Tis.,  beus'lli.  —  Fer.,  besilleu.  —  D.  M.,besi. 
—  Ad.,  God.,  Hip.,  beser.  —  Besiller,  dans  Hip.  et 
Goi).,  a  le  sens  de  maltraiter,  tourmenter. 

B'zôjè,  faire  de  mauvaise  besogne.  Dar.,  206, 
D.  M. ,  Beau. 

Bica ,  biquet,  petit  d'une  bique.  D.  M.,  bequi. 

Bicha,  jeu  autrefois  aimé  des  bergers.  Le  matériel 
de  ce  jeu  consiste  en  un  pieu  enfoncé  en  terre  oblique- 
ment et  solidement,  qui  émerge  d'environ  un  mètre. 
Sur  l'extrémité,  taillée  en  biseau,  se  pose  le  bicha  que 
Ton  maintient  avec  un  peu  de  terre  humide.  Le  bicha 
est  un  petit  morceau  de  bois  carré,  aux  angles  grossière- 
ment arrondis,  de  la  grosseur  au  plus  d'une  bille  de 
billard.  En  avant  sont  fichés  en  terre,  formant  un  carré 
long,  des  bâtons  ou  pieux  qui  servent  de  points  de  re- 
père pour  les  joueurs..  De  simples  cailloux  peuvent  faire 
le  même  office.    Les  joueurs  forment  deux  camps,   en 
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nombre  égal  :  les  donnants  et  les  recevants.  Ceux-ci  se 
placent  dans  le  carré,  à  volonté.  L'un  des  donnants 
frappe  le  bicha  avec  un  bâton  et  le  lance  au  loin  en 
avant,  puis  jette  son  bâton  et  se  hâte  de  gagner  le  pre- 
mier pieu.  Le  bicha  est  attrapé  au  vol  ou  ramassé  par 
un  recevant  qui  cherche  à  en  atteindre  le  donnant  avant 
qu'il  soit  arrivé  à  un  pieu  de  repère.  S'il  le  touche,  la 
partie  est  gagnée,  sinon  le  jeu  continue  par  un  second 
donnant,  puis  par  un  troisième.  A  chaque  fois,  pendant 
que  le  bicha  est  en  course,  les  donnants  cherchent  à 
avancer  de  pieu  en  pieu  en  évitant  d'être  atteints  par  le 
projectile  et  de  se  trouver  plusieurs  à  la  fois  au  même 
pieu  de  repère.  Ils  font  ainsi  le  tour  du  carré  long,  et 
reviennent  au  point  de  départ  pour  recommencer  le 
même  manège.  La  partie  est  encore  perdue  si  le  bicha  est 
reçu  dans  son  vol  avant  d'avoir  touché  terre,  ou  s'il  est 
projeté  en  arrière  par  la  maladresse  de  celui  qui  le  lance, 
ou  s'il  ne  se  trouve  plus  de  joueur  pour  le  lancer.  Ce  jeu 
est  des  plus  attra3^ints  :  il  demande  beaucoup  d'adresse, 
d'agilité,  de  coup  d'œil.  Il  est  regrettable  que  les  enfants 
l'aient  abandonné. 

Biche,  bichet,  12  mesures  (la  mesure  valait  près 
d'un  double  décalitre).  On  vendait  le  blé  au  biche 
comme  on  le  vend  aujourd'hui  à  l'hectolitre.  Hip. 

Bidè,  n°  i  à  la  conscription.  Dar.,  201,  Rou. 

Bigo,  hoyau,  instrument  à  deux  dents  de  fer  re- 
courbées pour  remuer  le  fumier.  Bér.,  D.  M.,  Hip., 
Jau.,  Gas.,  Beau.  —  Per.,  bigueu. 

Bigo  (d-wé),  doigts  rougis  et  paralysés  par  l'onglée. 
Beau.,  Per.,  Rou. 

Bigr',  bougre,  juron  adouci.  D.  M. 

Bikè,  donner  un  baiser.  D.  M.,  Beau.,  Gas.,  Rou. 

Birè,  cuvier  pour  la  lessive.  On  dit  î'iio  dans  le 
voisinage. 
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Bitou,  ouz',  chassieux,  euse.  D  M. 

Biz'  nwér',  bise  noire,  vent  qui  souffle  du  N. 
direct,  ou  du  N.-N.-O.,  et  qui  amène  toujours  un  ciel 
noir;  de  Là  son  nom.  D.  M.  dit  que  c'est  un  pléo- 
nasme, mais  à  tort,  car  la  bise  proprement  dite  vient 
du  N.-E.  et  amène  toujours  un  ciel  clair. 

Bizègr',  un  peu  aigre,  en  parlant  d'un  vin  tourné, 
Jau. 

Biyâ,  âdhy',  boiteux,  euse.  N.  bs.,  D.  M.,  Jau.  — 
Per.,  beillà,  àde.  —  Hip.,  billard. 

Biyâ,  buse.  Le  berger  voyant  planer  en  décrivant 
des  circuits  cet  oiseau  de  proie,  lui  crie  ;  Bijâ,  biyd, 
fè  té  troi  tour. 

Biyè,  billet,  dans  cette  locution  triviale  :  J'te  fou 
mou  biyè,  pour  :  Je  te  donne  ma  parole.   Rou. 

Biy'ri,  plongeon,  oiseau  aquatique. 

Blânk'  Troi',  blanc  de  Troyes,  craie  blanche. 

Blet',  betterave  commune.  Br.-P.  ,  Jau.  ,  Gas.  — 
Dar.,  182,  D.-M.,  bledes. 

Blèz'(un),  un  benêt.  D.  M. 

Blo,  blos',  blet,  blette. 

Blôd',  vêtement  de  femme,  surtout  de  toile  bleue 
pour  le  travail  des  champs.  Rich.,  D.  M.,  Beau.,  Ad., 
—  Jau.,  biaude.  —  Bér.,  blaoude.  Cf.  Pou.  —  On  rem- 
ploie aussi  pour  désigner  la  blouse  bleue. 

Blond',  bonne  amie,  quelle  que  soit  la  couleur  de 
ses  cheveux.  Jau.,  Beau.,  D.  M.  —  A  va  c  bloud'  rc 
la ,  il  courtise  la 

Bloson,  fruit  du  poirier  sauvage.  —  Tis.,  Beau., 
blesson.  —  Per.,  biosson.  —  Blos'nêy,  bîos'ué,  arbre 
qui  le  porte. 

Bo,  crapaud,  au  propre  et  au  figuré.  Dar.,  168, 
D.  M.,  Tou.,  Beau.,  Gas.,  Pou.,  God.  —  Rom.  d.  R., 
boz. 


Bô,  bois.  Rom.  r>.  R.,  Bkr  ,  Jas.,  N.  bg.,  N.  bs.,  Tis., 
Ad.,  Rou.,  God. 

Bobânsè,  faire  bombance.  —  Crap.  ,  God.,  N.  bg. , 
Br.-P.,  bôbance.  — Per.,  boubanceu. 

Bôch',  grosses  et  longues  perches  formant  une  sorte 
de  plafond  appelé  bôchcy,  bôché.  Lac.  —  D.  M.,  bau- 
ches.  —  Tis.,  èbautchès.  —  Beau.,  ébauche.  —  Cf. 
God.,  bauch. 

Bôchè,  boucher,  v.  —  Bôchô  (de  marmite),  cou- 
vercle. —  Tis.,  bôtsau. 

Bocon,  bouchée.  D.  M.,  God. 

Bocot',  petite  bouche,  terme  enfantin.  —  D.  M., 
boycotte. 

Bôdhy',  borde.  —  Dar  ,  189.  D.-AL,  borde.  — Fe 
cC  bodhy ,  qu'on  faisait  le  dimanche  des  brandons, 
premier  dimanche  de  carême.  Dar.,  i85,  God. 

Boghiy',  noix  de  galle  de  France.  —  V''  Lar,  — 
Cf.  le  mot  gobille. 

Bôy',  bouleau.  —  D.  M.,  Beau.,  bioule,  boule.  — 
Tis.,  bioulot. 

Boît',  petite  planche  percée  à  chaque  extrémité  d'un 
large  trou  et  qui  s'emboîte  dans  les  ridaP. 

Bok',  grosse  bille  dont  les  enfants  se  servent  pour 
attaquer  les  autres.  D.  M.,  Tou.,  Beau. 

Bokè,  donner  un  baiser,  terme  enfantin,  N.br.,  Dar., 
•201,  D.  M.,  Beau.,  Rou. 

Bokèn,  bouc.  —  Dans  un  autre  sens^  bouton  à  la 
lèvre. —  Dar.,  182,  D.  M., Tis.,  Beau.,  Pr.-P.,  Rou., 
bouquin. 

Bolo  (déz  yeu),  des  yeux  tuméfiés. 

Bonbâdhy',  guimbarde,  petit  instrument  de  mu- 
sique. D.  M.,  Rou.  —  Br.-P.,  Jau.,  bombarde. 

Bondon,  bourdon.  —  Dar.,  220,  brondon.  —  Tis., 
bondon.  —  Bond'nè,  bourdonner. 
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Bondral',  tcmme  évaporée. 

Bon',  borne.  Jau.,  Dar.,  244.  —  Pou.,  boone.  — 
Tis.,  bouagne.  —  Frois.,  Hip.,  bonne.  —  Arch.  P.  N., 
iGio,  bosne.  —  Bonè,  borner  un  champ,  etc. 

Bon',  borgne.  Ad.,  Rou.  —  N.  bs.,  Jaq,,  boëne.  — 
Rab.,  p.  357,  esque  orbe,  junient  borgne.  —  Pou., 
boLione. 

Bon'  (juè  ô),  jouer  au  borgne,  frapper,  les  yeux 
bandés,  avec  un  bâton  sur  un  objet  posé  à  terre  pour 
récraser.  Cet  objet  est  ordinairement  un  œuf  d'oiseau, 
quelquefois  (  l'enfant  est  sans  pitié)  le  petit  oiseau  lui- 
même. 

Bonjo,  bonswé,  bonjour,  bonsoir. 

Bonlèzi,  on  appelait  ainsi  les  membres  d'une  famille 
dont  le  nom  était  Lois^^ 

Bonzoum',  gros  poteau  en  bois. 

Borba,  boue  épaisse  et  tenace.  —  Borbasc,  v.  imp. 

Borb',  boue,  Per.,  Jau,  —  Borbou,  ou'{,  boueux, 
euse.  —  J'ân  fè  câ  cman  ci' la  borb'  d'mé  sabo,  expres- 
sion de  profond  niépris, 

Borjiyon,  dim,  de  bourgeois,  terme  de  mépris. 

Bors',  bourse.  N.  bg.,  Crap.,  Jau.,  Hip. 

Bôton,  bâton.  Rom.  d,  R.,  N,  bs..  Pou.,  N.  bg. 

Bou  d'bô,  d'pèn,  etc.  ;  morceau  de  bois,  de  pain.  Per. 

Bouchô,  tas  de  5,  (3  à  10  gerbes  :  mettre  des  gerbes 
en   boucJio,  pour  les  charger  ensuite  à  loisir.  God. 

Boudèn  (r'pa  d').  —  Bèyè  sou  boiid'cn  :  on  tue  un 
cochon,  on  invite  parents  et  amis,  on  mange,  on  boit, 
on  se  divertif,  on  ne  se  gave  pas  seulement  de  boudin, 
une  grande  partie  de  Tanimal  y  passe.  Ce  sont  là  de 
vraies  noces  de  Gamache.  Rou. 

Boudr',  c'est  bougre  adouci.  Une  Ix^mme  qui  se 
respecte  dira  couramment  boudr',  jamais  bougr'. 

B'wéch',  bcche.  —  Biréchi',  bêcher. 
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Bwéchè  (e),  (euf  couvé  et  dont  la  coque  est  près 
de  s'ouvrir  sous  les  coups  de  bec  du  petit  poussin  qu'il 
renferme.  —  Per..  boicheu. 

Bwéyâ,  cheval  qui  a  une  tache  blanche  sur  la  tête. 
D.  M.,  Beau.,  bayard. 

Bwéyâ  (ècorchè  1'),  écorcher  le  français,  en  par- 
lant d'un  garçon  ignorant  qui  a  des  prétentions  à  bien 
parler. 

B"wéyô  (bèyè  tro  d'),  donner  trop  de  boyaux,  en 
parlant  des  aliments  qui  donnent  au  cheval  plus  de 
ventre  et  de  graisse  que  de  force.  Jau. 

Bwén',  ruche  pour  abeilles.  Cf.  Dar.,   lyS. 

Bwénon,  dim.  du  précédent,  petite  corbeille  d'osier 
pour  le  pain,  les  légumes,  etc.    D.  M.,  Beau.,  bannon. 

Bwér',  boire.  Du  bivér  ,  piquette  que  l'on  obtient 
en  faisant  macérer  dans  l'eau  du  raisin  de  treille. 
Beau.,  Tou. 

Boî,  bois,  couleur  au  jeu  de  cartes.  Le  mot  es- 
pagnol palo,  qui  veut  dire  bois,  s'emploie  de  la  même 
façon. 

Bougreri',  vilenie  en  actions  ou  en  paroles.  Beau. 

Bouy',  bouille,  hotte  de  vendangeur.  Br.-P.,  Dar., 
196,  Beau.  —  Tis.,  bannette. 

B-wi,  buis.  Bér.,  Gou.,  Hip.,  Jau.,  Tis. 

B^vison,  buisson. 

Boujon,  bâton  de  chaise,  d'échelle.  Hip.,  God, 

Bouky',  boucle  dans  tous  les  sens.  Se  dit  aussi  des 
ampoules.  D.  M.,  Beau.  —  Boiikj'c,  boucler.  Tis., 
boucq'llai. 

Boul'vâr,  bouleversement.  D.  M.,  boulevaris.  — 
Jau.,  boulvari, 

Bouli,  bouillir,  bouilli.  Rou.  —  Gol.,  Hip.,  boulir. 
—  Du  bouli,  du  bœuf  cuit.  Br.-P.  —  Bouli',  bouillie. 

7 
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Boulighè,  remuer  fortement,  secouer.  D.  M.,  Beau., 
Rou.  —  Bér.,  Jas.,  335,  3g3,  465,  boulega.  —  Per., 
se  bouliguai,  se  tourmenter. 

Bounalè,  soulever  la  terre  en  petits  sillons  comme 
font  le  crapaud  et  la  courtilière. 

Boune,  bonheur.  N.  bs.,  Jaq.  ,  bounheu. 

Boun'-mér',  sage-femme.  Tis.,  bounot-fennot. 

Bouneur',  le  petit  réduit  où  nichent  certains  oi- 
seaux tels  que  la  mésange. 

Bounifas',  Boniface,  imbécile.  D.  M.,  boniface. 

Bouno,  bonnet.  N.  bs.,  Ad.  —  Tis.,  bounet.  — 
Bouno  d'prêtr',  baie  du  fusain  dont  la  forme  imite  la 
coiffure  du  prêtre.  D.  M.,  Jau. 

Boun  oum',  boun'  fan',  bon  homme,  bonne  femme. 

Bouralè,  s'bouralè,  forcer  la  besogne. 

Bourè,  s'bourè,  même  sens.  Rou.  —  Bourè  se  dit 
aussi  d'une  rivière  qui  grossit  rapidement  :  yô  boiir\ 
l'eau  bourre. 

Bouryôdè,  tourmenter.  Beau. —  Br.-P.,  Jau.,  bour- 
reauder.  — Tis.,  bourriaudai. 

Bouri-bouri,  manière  dont  les  ménagères  appellent 
leurs  petits  canards.  D.  M.,  Rou.  —  Fer.,  bourrot. 

Bourik'  (fâr'  viré  an),  faire  perdre  la  tête.  Jau. 

Bourjoî,  joîz',  bourgeois,  oise,  maître,  maîtresse 
de  maison.  .Vo/'  bourjoî,  nof  bourjoî'{  ,  dit  le  domes- 
tique. 

Bour-wèt',  brouette.  N.  bs.,  brouotte.  —  Hip.,  bou- 
rouaite.  —  Quelques  personnes  disent  bourot'. 

Bourun,  détritus  des  champs  ou  que  les  eaux  dé- 
bordées laissent  en  se  retirant. 

Bousu,  bossu.  Jau.,  Tis.,  Ad. 

Bout'nè,  bout'nér',  boutonner,  boutonnière.  Tis., 
boufnai,  bout'nîre. 

Boutiky',  boutique.  Br.-P.,  Beau.,  bouticle. 
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Bouton  d'ôr,  nom  donné  à  plusieurs  espèces  de 
renoncule  jaune.  Jau.,  Beau. 

Boutun,  boutèn,  partie  saillante  du  moyeu  de  la 
roue.  GoL.,  boutin.  —  D.  M.,  boutain.  —  Per.,  bouti. 

Bouz',  femme  replète  et  sans  grâce,  terme  de  mé- 
pris. D.  M. 

Bouzèn  (fâr'  le),  faire  grand  tapage,  expression 
grossière.  D.  M. 

Bozo,  nain.  Ce  terme  s'applique  à  un  enfant  avec 
un  sens  péjoratif,  et  semble  être  un  diminutif  de  bo  : 
p'thyo  bo:{o.  Hip. 

Brâyâ,  âdhy',  braillard,  arde.  —  Autre  sens  :  ca- 
valier, cavalière,  un  jour  de  noce;  parrain,  marraine,  un 
jour  de  baptême.  —  Jas.,  p.  141,  fringayre. 

Bram',  brème,  poisson. 

Bramé,  pleurer  à  grands  cris.  Rab.,  p.  i3.,  Jau.  — 
Dar.,  206,  D.  M.,  brama.  —  Per.,  braimai.  — ■  Il  se 
dit  aussi  des  cris  plaintifs  des  bêtes  à  cornes.  Cf.  Lit, 

Brâncâ,  brancard. 

Brânman,  sorte  de  superlatif;  brânman  bal' ,  gran- 
dement belle.  —  S'emploie  aussi  comme  explétif  :  aie 
(allez)  brânman.  Rou.  —  Jau.  le  donne  comme  syncope 
de  bravement. 

Brânnè,  balancer.  D.  M.  —  Tis. ,  brannai.  — 
Brdnno,  s.  m.,  escarpolette. 

Brânn'-cou',  hoche-queue,  bergeronnette.  On  ap- 
pelle aussi  cet  oiseau  chôch'-mout\  D.M.,  branla-cua. 
—  Br.-P.,  branle-queue. 

Bras'côr  (a),  cà  bras  le  corps. 

Brasi',  brassée.  Anpougnè  kék'un  a  la  brasP,  em- 
poigner quelqu'un 

Brâtè,  tourner  de  côté  les  limons  d'une  voiture  pour 
lui  faire  changer  de  direction.  Dar.,  226,  D.  M.,  Rou., 


Ad.  —  Tis.,  brètai.  —  Tou.,  bretter.  —  Per.,  brâtelai. 
Cf.  Beau.,  rebrater. 

Bré,  berceau.  N.  bg.,  N.  bs.,  Dar.,  179,  D.  M., 
Pou.,  Per.,  Bér.  —  Hip.,  Gou.,  Jas.,  brès.  —  Tis.,  bri. 

Brech',  broche.    Br.-P.,  Rou.  —  Pou.,   breutche. 

—  Tire  c  brech',  tirer  à  la  courte  paille. 
Brechè,  brochet.  Rou. 

Brèyè,  broyer,  presser  en  foulant,  piétiner.  Dar., 
175,  Jau.  —  D.  M.,  brier.  — Tis.,  braï.  —  Pou.,  brayi, 

—  V.  imp.  :  i  brèy'  bèn,  dit  le  laboureur  quand  la  terre 
est  bien  trempée. 

Brekiyon,  petit  morceau  de  bois.  Dar.,  Beau.,  Gas. 

—  D.  M.,  boquillon.  —  Tis.,  breq'llon.  —  Ad.,  Rou., 
brequion. 

Brènd'zèngh'  (êf  dan  lé),   être  ivre.  Beau.,  Rou. 

Brèsand',  fém.  de  bressan. 

Breuyè,  brûyè,  se  dit  d'une  vache  qui  renifle  forte- 
ment en  appuyant  le  museau  contre  terre;  on  prétend 
qu'elle  flaire  du  sang  et  que  cette  odeur  la  met  en  fu- 
reur. Cf.  Tis.,  brû'lli.  — Per.,  breuilleu. 

Bricol',  ouvrage  de  peu  d'importance,  en  parlant 
d'an  homme  de  métier,  tel  que  bourrelier,  menui- 
sier, etc.  Cf.  Jau. 

Bricole,  musarder,  perdre  son  temps  à  des  baga- 
telles. Du  Bled,  Rev.  des  Deux  Mondes,  août  1893. 

Bridon,  petite  corde  de  chanvre  au  moyen  de  la- 
quelle le  conducteur  dirige  ses  chevaux. 

Brigolè,  teindre  de  diverses  couleurs,  barioler,  des 
œufs  par  exemple.  D.  AL,  —  Dar.,  Beau.,  brigoulé.  — 
Ad.,  brigalé. 

Brik',  morceau.  Dar.,  D.  M.,  Beau.,  Per.,  Lit.  — 
Mèlr'  du  brik'.  — Brik'  de  1er',  champ  de  faible  éten- 
due. —  Dim.  brico. 

Brikè,  battre  le  briquet.  Beau.  —  Faire  jaillir  des 


étincelles,  en  parlant  d'un  cheval  dont  le  pied  frappe 
fortement  sur  un  caillou.  Par  analogie,  fâi^'  brikè  se 
ch'vô,  les  lancer  vigoureusement  pour  leur  faire  arra- 
cher par  un  coup  de  collier  fort  et  brusque  une  voiture 
embourbée.  —  Brik'c  se  dit  aussi  d'un  cheval  attaché 
à  la  queue  d'une  voiture  ou  d'un  autre  cheval,  et  qui 
recule  brusquement  au  lieu  d'avancer. 

Brin',  Bénigne.  —  Employé  comme  nom  commun, 
il  signifie  un  imbécile  :  un  brin' . 

Briôlé',  chargement  léger  sur  une  voiture,  en  par- 
lant de  gerbes,  de  fourrage,  etc. 

Brizak'  (un),  qui  brise  tout.  Ad. 

Briz'fê,  en  parlant  d'un  enfant  qui  ne  ménage  pas 
ses  vêtements,  ses  chaussures.  Dar.,  235,  Beau. 

Brôlè  une  voiture,  en  serrer  les  trois  planches  au 
moyen  d'une  corde  ou  d'une  chaîne.  Per,,  brôlai.  — 
Beau.,  breller.  —  Dar.,  226,  bréla.  —  Cf.  Lit.,  breller. 

—  Le  brôloii ,  la  brûleur',  la  traverse  en  bois  et  la 
corde  qui  servent  à  broie. 

Brond'nè,  manger  les  feuilles  et  les  Jeunes  pousses 
d'arbustes.  Jaq.,  D.  M.,  Beau.,  bronde.  —  Cf.  le  latin 
frons,  frondis.  —  Brond'nc  signifie  aussi  bourdonner, 
murmurer  entre  ses  dents  sous  l'influence  de  la  colère. 

Brosè  (s')  l'vantr',  renoncer  forcément  à  quelque 
chose  qui  vous  est  dû.  Jau. 

Brotâ,  jeune  veau  qui  est  capable  de  brotc  (brouter). 
Dar.,  235.  Beau.,  broutard.  —  Quelques-uns  disent 
brctd,  bretè. 

Bru,  bruit.  Bér.,  Jas.,  Jaq.,  Rou.,  Jau.,  Ob.,  Beau. 

Bruèr',  bruyère. 

Bruyâ,  brouillard.  Rou.  —  Gol.,  God.,  brouillats. 
Bruj'asè,  brouillasser.  — Jau.,  brouasser. 

Brur',  bruire  en  parlant  de  l'eau.  Tis.,  Beau.,  Rou. 

—  D.  M.,  budre. 


Buchây'  (pat.  mod.)  le  vrai  patois  serait  buchêy', 
copeaux  faits  à  la  hache.  Dar.,  D.  M.,  Br.-P.,  Beau., 
Gas.  —  Tis.,  b'tsaille.  —  V>-  ÈtaV. 

Buch'  de  bô,  bûche  de  bois,  pléonasme.  Br.-P. 

Bu',  lessive.  Dar.,  207,  Fer.,  Rou.  —  N.  bg.,  Jau., 
buie.  —  û.  M.,  bua. 

Bugno,  beignet.  Pou. 

Buyo,  bouvillon. 

Bur',  vase  pour  Thuile.  Per.  —  Dim.  buroton.  — 
Per.,  bureton.  —  Gas.,  beurton. 

Buscugnè,  barguigner,  baguenauder.  Cf.,  D.  M., 
Dar.,  Beau.,  bousquigner.  — V.  imp.,  se  dit  d'un  temps 
incertain  :  /  va  buscugnè  cman  s^ki  touf  la  jouné',  on 
va  avoir  toute  la  journée  un  temps  incertain  comme  en 
ce  moment,  pleuvra-t-il,  ne  pleuvra-t-il  pas? 

Butèn,  bien,  ce  qu'on  possède.  Jau.,  D.  M.,  Beau., 
Gas.  Al  a  mi  je  son  p'thyo  butèn,  il  a  mangé  son  petit 
avoir. 


Cabos',  caboche.  Gén.,  Jau. 

Cabotèn,  V""  chavougn  . 

Gaboulo,  petit  réduit  dans  une  écurie,  où  l'on  en- 
ferme un  jeune  animal  pour  le  protéger  contre  les  acci- 
dents. Dar.,  Lar.  —  Tis.,  cauboulet. 

Gabuchon,  panier  d'osier  avec  calotte  sphérique 
pour  recevoir  la  pâte  au  pain.  Gas.  —  On  dit  plus  sou- 
vent rudï'  et  bwénon. 

Cadol',  mauvaise  baraque.  Per,,  cadaulc.  —  Cf. 
Beau. 


Caf,  cosse.  D.  M.,  Ad.  —  Tis.,  coffot.  —  Beau., 
coufle,  etc.  —  Per.,  cofieu. 

Cafyon,  vilain  bonnet  de  femme.  D.  M. 

Cafwiras',  excrément  humain  en  forme  de  bouse  de 
vache. 

Cafouthyo,  mauvais  café. 

Gâgn',  s.  f.,  terme  de  mépris  pour  désigner  un  chien 
ou  un  homme  paresseux  (ital.,  cagna).  —  Hip.,  Dar., 
175  et  246,  Tis.,  Per.  —  Cf.  Beau.,  Jau. 

Calanj',  admonestation.  Lac,  Dar.,  194,  D.  M., 
Beau.  —  Fr.  M.,  Livre  des  Ps.,  chalenge,  calumnia. 

Car  (êtr'  a  la),  à  Tabri  du  vent  et  de  la  pluie.  — 
S'câlè,  s'abriter  ainsi. 

Calibo,  macre,  châtaigne  d'eau.  Lit.,  écharbot.  — 
Per.,  acherbot. 

Câlin',  dér.  de  cale,  sorte  de  bonnet  de  femme. 
Dar.,  d.  m..  Beau.,  Pou.,  Jau.,  Lit. 

Calo,  écalot,  noix.  Gas.  —  D.  M.,  cailot.  —  Calo 
rânbo,  grosse  espèce  de  noix.  V""  N.  bg.  et  Lit.  au  mot 
rambour.  —  Calotèy,  caloté,  noyer.  — ■  Mig.  ,  calo, 
calôtei. 

Calognè,  canonnier.  D.  M.,  calonnier.  —  Cf.  Rou. 

Canâ,  canard.  Jau.  —  Mou  cana,  terme  d'affection. 

Cânbôlè,  bossuer  :  chapô  cânbolè.  Dar.,  i63,  D.M., 
cabouler.  —  N.  bg..  Beau.,  cambôle.  —  Hip.,  cam- 
bouler. 

Câncoin,  fém.  câncmin' ,  câiicmnè,  câncnnnrr ,  tous 
ces  mots  renferment  Tidée  de  lenteur  dans  le  langage  et 
dans  les  actes  avec  un  sens  accessoire  de  mépris.  A^ô 
cdncnnn\  nos  chanteuses  d'église,  ainsi  nommées  à 
cause  de  la  lenteur  énervante  de  leurs  psalmodies. 

Câncoîr',  hanneton.  Br.-P.,  D.  M.,  Beau.,  Per., 
Rou.,  Mig.,  Jau.  —  Dar.,  226,  cancouàre.  — Tis.,  can- 
couainot.  —  Hip.,  cancoile. 
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Can'son,  caleçon.  Cf.  Rou. 

Cano  (canet),  dim.  de  cane,  caneton.  Hip. 

Cânpagn',  saison  :  s'chapo  iki  m'pâs'ra  anco  bèit  la 
cânpagii ,  ce  chapeau  que  voici  me  passera  encore  bien 
la  saison.  —  On  dit,  quand  on  n'a  pas  été  heureux, que 
la  récolte  a  été  mauvaise  :  j'è  fc  en  mèchaii  cânpagn'. 

Gânpènn',  clochette  qu'on  met  au  cou  des  animaux 
(it.  campana).  D.  M.,  Beau.,  Pou.,  Gas.,  Rou.,  Jau.  — 
Tis.,  campainot.  —  Froi.,  God.,  campane.  —  Siivân 
la  bêt'  la  canpenn  ,  prov. 

Cân-volan  (dé),  des  bohèmes  qui  vont  d'un  lieu  à 
l'autre  dans  une  pauvre  voiture  traînée  par  une  hari- 
delle. Beau.  —  Par  analogie  on  dit  de  quelqu'un  qui 
ne  peut  se  fixer  nulle  part,  que  c'est  un  cdn-volan. 
D.  M. 

Capèt',  petite  cape.  D.M.,  Beau.,  Gou. 

Capounè,  caponner. 

Capusèn  (travèyè  pou  lé),  comme  on  dit  tra- 
vailler pour  le  roi  de  Prusse,  D.  M. 

Caracoin,  s.  m.,  fauvette  de  marais,  onomatopée, 
imitation  du  chant  de  cet  oiseau. 

Carafe',  giroflée.  Jau. 

Carcaya,  chant  de  la  caille,  onomatopée.  Jau., 
caille-cailla. 

Carcan,  rheval  fourbu,  terme  de  mépris.  Jau.,  Beau. 

Cargnè,  carnassière.  Beau.,  Br.-P.  —  Grande  gi- 
becière à  l'usage  des  gens  du  peuple.  Cf.  Jau. 

Cari,  quart  du  tonneau  de  Bourgogne,  57  litres. 
Dar.,  191,  Beau.  — Le  cari  dans  le  pays  vignoble. 
Salins,  Arbois.  Poligny,  est  le  quart  du  muid,  75  litres. 

Caryôl',  carriole.  Cariôlou,  carrioleur. 

Cariyounè,  carillonner. 

Carkelèn,  craquelin 

Carn',  vieille  vache  (lat.  caro,  carnis),  mot  souvent 


employé  par  le  berger  en  colère.  Cf.  Beau.,  Rou  ,  Jau. 

Caroulè,  v.  n.,  rouler.  God.,  caroler,  danser  en 
rond,  sauter.  Caroulof,  roulette. 

Cartâbl',  carton,  sac  d'écolier.  Beau.,  Gas.,  Hip. 

Caruj',  terrain  couvert  de  gravier  rouge  (riif);  le 
cariijo,  la  partie  du  territoire  qui,  autrefois,  avait  cet 
aspect. 

Cas',  poêle  à  frire,  ix  long  manche.  Dar.,  2o5,  Jau., 
D.  M.,  Beau.,  N.  me. 

Castonad',  cassonade.  Jau. 

Gâtai',  terre  collée  sous  la  chaussure  et  qui  gêne  la 
marche.  —  Croûte  d'excréments  attachée  au  poil  des 
vaches,  et  par  extension  la  vache  elle-même,  dans  le 
langage  des  bergers. 

Cataplâm',  cataplasme.  Br.-P.,  Jau. 

Catèsim',  catéchisme.  D.  M.,  catexime.  —  Jau.,  ca- 
téchime. 

Câthy',  carte  à  jouer. 

Cathyo  (la  rampe  au),  passage  pratiqué  sur  la  grande 
digue  et  conduisant  du  Pci-neit  (Pays-neuf)  au  pré  de 
Véretz;  la  pente  en  étant  très  raide,  il  est  impraticable 
aux  voitures  (i). 

Cathyo,  petit  creuset  en  terre,  ordinairement  à  deux 
anses.  D.  M. 

Catô,  catich',  femme  de  mauvaise  vie.  D.  M.,  Beau. 

Caton,  farine  restée  en  grumeau  dans  la  bouillie  de 
maïs.  Dar.,  226,  D.  M.,  Beau.,  Tou.  —  Cf.  Jau.,  God. 

Câzuèl,  fragile.  Rou. 

Chacuzê,  morceau  de  chair  plus  ou  moins  gros, 
coupé  dans  une  bande  de  cinq  à  six  centimètres  d'épais- 
seur prise  tout  le  long  de  la  colonne  vertébrale  d'un 
cochon.  On  en  envoyait  en  présent  aux  parents  et  amis 
avec  quelques  morceaux  de  boudin  quand  on  tuait  son 

'  Il  Je  nai  pu  découvrir  l'origine  ni  le  sens  du  mot  Catliyo. 


—   lOb  — 

la  (son  cochon).  —  Le  mot  a  été  employé  comme  terme 
affectueux  d'un  père  à  son  fils  :  Mon  p'thjo  chacune. 

Chadhyion,  chardon.  Ad. 

Chafô,  échafaudage.  Hip.,  Jau.,  Bri.,  125,  God.  — 
Arch.  P.-N.,  chaufaud.  —  Chafôdè,  échafauder. 

Ghâgn',  chêne.  Jau.  —  Feu.,  p.  197  et  198,  chasne. 
—  Duc,  casnus. 

Châgno,  s.  m.,  plante  très  commune  dans  certains 
prés  naturels,    fourrage  estimé  (centaurea  scabiosa). 

Chak'  (fâr'),  échouer.  Beau.  — Jau.,  faire  chiaque 
(faire  long  feu). 

Chânblér',  chambrière,  domestique.  N.  bs.,  cham- 
belére.  —  Tou.,  chambalière.  —  Hip.,  chamberère. 

Chânbriè,  chanceler,  tituber,  en  parlant  d'un  homme 
ivre.  —  Dar.,  23(),  D.  M.,  Beau.,  chambiller,  ~  Tis., 
tsamblli. 

Chânbrot',  chambrette,  petit  réduit  au  rez-de-chaus- 
sée, voisin  de  la  cuisine,  obscur  et  frais,  destiné  à  re- 
cevoir le  lait,  les  légumes  et  même  le  vin,  faute  de  cave. 

Chânbr'ôt',  chambre  haute,  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée.  Jau. 

Chânfrèyè,  se  dit  d'un  cheval  dont  les  Jambes  flé- 
chissent. 

Chânli,  châlit.  Per.,  chalé. 

ChanoiKn',  chanoine. 

Chânpoî,  espace  où  pâture  le  bétail.  D.  M.,  Beau., 
Pou.,  Per,  —  Chdnpivcyè,  pâturer.  Pét.,  God. 

Chântou,  ouz',  chanteur,  euse.  Ad. 

Chântrouyè,  chanter  mal  et  méchamment,  d'un 
air  nonchalant.  D.  M. 

Chaplè,  couper  en  morceaux  raves,  pommes  de 
terre,  etc.  D.  M.,  Gas.,  God.,  Beau.,  chapeler.  — Tis., 
tsoplai.  —  Per.,  chaipiai.  —  Chaplè  dé  cala  :  abattre 
des  noix  à  coups  de  gaule.  —  Jau.,  chabler. 


Chaplo,  trochet  de  noix,  de  noisettes,  etc.  Beau., 
Gas.,  chatelot.  —  Per.,  châtelot.  —  V""  moiicho. 

Chapô  d'charu',  versoir;  on  l'appelle  aussi  oiirèy 
(oreille). 

Chapuzè,  couper  en  petits  morceaux.  V.  fr.,  cha- 
puiser. —  Duc,  chapuisare.  —  Hip.,  Dar.,  169,0.  M., 
Br.-P.,  Beau.,  Gas.,  Brf.,  i25,  God.  —  PER.,chaipusai. 
—  Cf.  Lit.  et  Jau. 

Charbouyè,  barbouiller  d'encre,  de  suie,  de  char- 
bon. Jau.,  D.  m.,  Beau.,  Gas.  —  Ad.  chabrouillé. 

Charchè,  chercher.  Mol.,  Méd.  malg.  lui;  Et.  B., 
N.  bg.,  Jau.  —  N.  bs.,  charchâ. 

Chardon'reu,  chardonneret.  N.  bs.,  chadeneruë.  — 
God.,  chardonereul.  —  Hip.,  cardonnereule. 

Charèyè,  charro3'er.  Jau.  —  Charoi,  trace  d'un 
passage  de  voiture.  Jau. 

Chârj'  (èvwé),  avoir  charge,  être  intimidé. 

Gharlotan,  charlatan. 

Chârm'  (la),  partie  très  fertile  du  territoire  de  Petit- 
Noir.  Cf.  Dar.,  169.  —  D.  M.,  terre  inculte. 

Charmoîz',  enchifrènement.  Dar.,  226,  D.  M. , 
Beau.,  Br.-P.,  Per.,  chairmouge. 

Charot',  charrette.  N.  bs.,  God.,  Jau. 

Charpantêy,  charpanté,  charpentier. 

Charthyè,  remise  pour  chars,  charrue,  etc.  Lit., 
chartil.  —  Beau.,  charris. 

Chaso,  drapeau  d'enfant.  N.  bg.,  Mig.,  chaissô. 

Chasou,  chasseur. 

Châtrou,  chàtreur. 

Chavougn',  chavougna,  poisson  blanc,  appelé 
aussi  cabotai.  Ailleurs  on  l'appelle  cabot,  chevenne, 
chevanne,  meunier,  etc.  ;  à  Nancy,  bouxet. 

Chavouyè,  chiffonner,  gâter.  Dar.,  220,  D.  M., 
Beau.,  Br.-P. 


—  loS  — 

Chè,  chez.  Jau.,  Mol.,  cheux. 

Chê,  char,  chariot,  pour  les  travaux  des  champs. 
Ad.,  Rou.  —  Per.,  chaî.  — Chê  du  rivé  Dmùd,  constel- 
lation de  la  Grande-Ourse. 

Chédr',  choir  (tomber  ne  s'emploie  pas  en  patois). 
D.  xM.  —  En  f:{an,  en  tombant,  N.  bs.  —  (Lat.  cadere). 

Chèk',  chècun,  chèken',  chaque,  chacun,  chacune. 
N,  bg..  Ad.  —  Jaq.,  N.  bs.,  chaicun,  chaiqueune.  — 
Fr.  m.,  Liv.  des  Ps.,  chesquuns. 

Chèn,  chen',  chien,  chienne.  Chanson  de  Rol.,  Rom. 
D.  R.,  Jau.,  Ad.  —  Ob.,  dchin. 

Ch'ni,  balayure.  Br.-P.,  Dar.,  D.  M.,  Gas.,  Tou., 
Fer,,  Beau,  —  Tis.,  Rou.,  tch'ni.  —  J'è  un  ch'ni  dan 
ycu  (dans  Toeil). 

Ch'niy'ri'  (d'ia),  des  personnes  ou  des  choses  sans 
valeur. 

Chènn',  chènnon,  chaîne,  chaînon. 

Chènnô,  chéneau.  —  Chcnnèt' ,  gouttière.  Br.-P. 

Ch'nôv',  chanvre.  N.  bs.,  Dar.,  D.  x\I.,  Beau.,  che- 
nève,  etc.  —  Per.,  chenovre.  —  Rou.,  tchnove.  —  Pét., 
chenefve.  —  Arch.  P.-N  ,  chenesve.  —  Cf.  God. 

Chep',  huppe.  —  Poule  chopèf ,  huppée.  Cf.  D.  M., 
choupette. 

Ch'pè,  héler,  appeler  de  loin.  D.  M. 

Cher',  \.  pat.  chcir',  chaise.  N.  bg. ,  N.  bs.,  Rou. 
—  Livre  des  Ps.,  Jau.,  chaire.  —  Pou.,  chaire.  —  D.  M., 
chayère.  —  Join.,  chaere. 

Cher'  anné'  (l'anné'  d'ia),  Tannée  1817  où  la  di- 
sette fut  extrême. 

Ch'ti,  ch'tit' ,  chétif,  chétive-,  soufirant,  maladif. 
N.  bg.,  N.  me,  D.  M.,  Jai'.  — Autre  sens  :  querelleur, 
hargneux. 

Chev'né',  cheminée.  Ad. 

Chev'nér',  chènevièie.  Jau.,  chénebcre. 
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Chev'neuy',  chènevotte.  N.  bg.,  N.  bs.,  —  Per. 
D.  M.,  cheneveuïlle. 

Chev'ni,  chènevis. 

Ch'vô,  cheval  et  chevaux.  Join.,  Jau.,  Ad. 

Chevrounè,  chevron ner. 

Chifon  d'pèn,  gros  morceau  de  pain,  Jau.,  Beau. 

Chifougnè,  chiffonner. 

Chifr',  f.  s.,  opération  de  calcul  :  J'è  fini  ma  chifr' . 

Chik'  de  pèn,  très  gros  morceau  de  pain;  terme 
trivial.  Beau. 

Chikè,  manger  comme  un  goinfre.  Jau. 

Chipoté  (s'),  se  quereller.  Beau.  —  God.,  chipoter. 
—  Cf.  Jau. 

Chô  du  ni  (prandr'  ô) ,  prendre  au  saut  du  lit, 

Chôch'mout',  hoche-queue,  bergeronnette.  (Lat. 
calcare,  chaucher).  Cet  oiseau  ne  perche  pas,  il  se  pose 
à  terre  sur  une  moite. 

Chôdér',  chaudière.  N.  bs. 

Chodo,  dot',  dim.  de  chaud,  D,  M.,  Beau.,  chau- 
dot.  —  Chdtègii'  touf  chodof ,  tout'  frigolot' ,  dit  la 
marchande  pour  attirer  les  clients. 

Chôdrèyè,  v.  imp.,  faire  une  chaleur  d'orage. 

Ghoî,  différence,  dans  des  locutions  de  ce  genre  : 
ant'  lé  deu  ja  bèn  du  clioi  ^  entre  les  deux  il  y  a  bien 
de  la  différence,  le  choix  est  bientôt  fait. 

Chôs',  chausses,  bas.  Jau.  —  Tis.,  tsaussès. 

Chou!  choupoul'!  interj.  pour  chasser  les  poules. 
D.  M.,  Jau.  —  Gas.,  chouè. 

Chou  (mon),  terme  de  tendresse  d'une  mère  à  son 
enfant. 

Chou-grâ,  sorte  d'oseille  sauvage,  rumex  obtusifolius 
et  rumex  acutus,  Beau.  —  Lar.,  patience  sauvage,  etc. 

Chougn',  liente  de  cheval  ou  de  vache.  D.  M.,  Tou. 


—     I  lO    — 


—  Tis.,  tsoLigne.  —  Chougnè,  fienter,  —  Chougnoii, 
ow^',  couvert  de  fiente. 

Chwinè,  pleurnicher.  Dar.  ,  2i5,  D.M.,  Beau., 
Gas.  —  Per.,  chouignai.  —  Tis.,  tchouinai.  —  Chivi- 
nou,  oii:( . 

Chôvantè  (chaud  vent),  se  dessécher  sous  un  vent 
chaud  avant  la  maturité,  en  parlant  des  céréales. 

Chôvô,  chopine,  demi-pinte.  D.  M.  —  Tou.,  cho- 
veau.  —  Beau,  l'évalue  à  un  quart  de  pinte. 

Chôz',  chose,  terme  banal  pour  remplacer  le  mot 
qu'on  ne  trouve  pas.  Monsieur  Cho\  ,  êf  ton  cho\' . 
Le  verbe  cho'{è  s'emploie  de  même. 

Chuchiyè ,  chuchoter.  Dar.  220,  D.  M.  —  La 
F'oNT.,  chuchillement. 

Chuiy',  chuiyot',  cheville,  chevillette;  chuij'è,  v, 

Cla,  dernier  éclos  d'une  couvée,  culot.  D.  M.,  cu- 
lot. —  Per.,  queulot.  —  Beau.,  chie-nid.  —  Rich., 
closcu. 

Clâ,  feu  follet.  D.  M.  —  N.  bg.,  clar,quelar.  — Jaq., 
quelà.  —  Ad.,  culâ,  quelat. 

Clâs'  (fâr'  se),  faire  ses  études.  Al  a  ètc  dan  lé  clâs' , 
il  a  fait  quelques  études. 

Clér',  f.  s.,  reculoir. 

Cliv',  clivé,  clivur',  crible,  cribler,  criblures.  Per., 
quivotte,  tic.  —  Jau.,  cruble,  etc. 

Cman,  comment,  comme,  Rou.  —  Tis.,  k'ma.  — 
N.  me.  Pou.,  quement.  —  Se  r'drèsè  cman  un  pùy'  su 
en''  gai',  se  redresser  comme  un  pou  sur  une  gale  (pour 
qualifier  un  sot  orgueil). 

Cmând',  cmândè,  commande,  commander.  Rou., 
Jau.  —  Ob.,  cmandè.  —  Tis.,  cq'mandai.  —  Hip.,  qué- 
mander. —  Vèch'  a  anând' ,  vache  à  cheptel. 

Cmansè,  cmans'man,  commencer,  commence- 
ment. Vau.,  quemencer. 


Cmèn  fô,  comme  il  faut. 

Cmod',  commode,  adj.  Jau. 

Co,  et  à  la  fin  d'une  expression  cô,  coup.  Un  co 
d'pie,  un  co  d'corji' ,  un  co  d'eyad' ,  un  coup  d'œil. 
T'ni  cô^  tenir  coup,  tenir  bon  à  Touvrage.  Jau.  Al  a 
r'su  dé  fo,  il  a  reçu  des  coups;  bwér'  un  cÔ,  boire  un 
coup;  ton  d'un  cÔ,  tout  à  coup.  —  Froi.,  cop  de  lance. 

—  Bér.,  co  et  cop.  —  N.  bg. ,  cô.  — Tis.,  cos.  —  Jas., 
p.  i5,  tout  d'un  cot. — Gou.,  Et.  B.,  Join.,  Rou.,Hif. 

Cô  (fâr'  lé  kat'  san),  faire  les  quatre  cents  coups, 
faire  toutes  sortes  de  folies,  même  les  plus  criminelles. 

Cô  signifie  aussi  fois,  Deu  ou  troi  cô  (deux  ou  trois 
fois). 

Cô,  V.  pat.  ca-w,  cou.  Ad.,  caoue.  —  N.  bg.,  Tis., 
Ob.,  cô. 

Cocâdhy',  cocarde. 

Coco,  œuf,  terme  enfantin.  Quand  la  poule  a  fait 
son  œuf,  elle  chante  coco  pou  Pâk\  coco  pour  Pâques. 

—  Mon  coco,  terme  de  tendresse.  D.  M. 

Cocot',  terme  familier  pour  désigner  une  poule.  Jau. 

Cocu',  ciguë.  Jau.,  Per. 

Côdhy',  corde.  Jaq.,  coëdhe.  —  Dar.,  257.  —  Pou., 
codge.  CoudJiyè,  v. 

Côdrér'  (coudrière),  coudraie.  Jau.,  God.,  cou- 
drière. 

Cogna  (fâr'  son),  faire  le  malade.  Cf.  le  français 
cagnard.  — ■  Il  se  dit  aussi  de  Tenfant  qui  fait  le  câlin 
pour  obtenir  quelque  chose. 

Cokèr,  petite  casserole  à  queue  courte.  Dar.,  189, 
D.  M.,  Beau.,  Jau.,  Gas.  —  Per.,  cœuquelle.  —  Rou., 
caquelle. 

Cok'riy',  coquille.  Dar.,  D.  M.,  Br.-P.,  Rou.,  Ad., 
God.  —  Per.,  cœuquereille. 

Côl',  côlè,  colle,  coller. 


CôV,  bonnet.  Les  femmes  disaient  :  ma  cul'  de  ueii, 
ma  cul'  de  Jo;  mon  bonnet  de  nuit,...  de  jour.  Les 
hommes  appelaient  aussi  cÔF  leur  bonnet  de  coton.  Ce 
mot  ne  se  dit  plus.  Per.,  D.  M. 

Colidôr ,  corridor.  Br.-P. 

Comun  (lé),  les  lieux  d'aisances. 

Comunô,  s.  et  pi.,  terrain  communal.  Jau. 

Condânnè,  condamner. 

Condur',  conduire.  Dar.,  255.  Jaq..  Tis.,  Rou. 

Côn',  cône,  corne,  corner,  Côn',  manche  de  charrue. 
Jau.,  Dar.,  178,  corner.  —  Pou.,  couone.  —  N.  bs., 
coëne.  —  Tis.,  counai. 

Confondr',  gâter,  souiller.  Jau. 

Conjèsyon,  congestion. 

Conpagni'.  Une  personne  rencontrant  une  connais- 
sance qui  est  accompagnée  d'une  ou  de  plusieurs  autres 
personnes,  salue  ainsi  :  Bonjo^  X...,  coupagiiV.  La 
même  formule  s'emploie  assez  souvent  quand  même  la 
personne  saluée  serait  seule.  —  Emuiinè  dé  conpagiii' , 
amener  des  personnes  avec  soi. 

Conprenur',  facilité  cà  comprendre. 

Consèyou  (lé)  n'  san  pâ  lé  pèyou,  dicton  popu- 
laire cà  propos  de  procès.  Jau. 

Consècan ,  (conséquent),  considérable.   Bér.,  Jau. 

Consoun',  consonne. 

Construr',  construire. 

Consulté  (s')  a  en  avoca,  consulter  un  avocat.  Jau. 

Contan  (son),  manger  son  contan,  à  sa  faim.  — 
Jau.,  comptant. 

Contour,  champ  sur  lequel  aboutissent  perpendi- 
culairement d'autres  champs;  en  labourant  ceux-ci,  on 
tourne  sa  charrue    u]i  coutoiin')  sur  le  premier. 

Convalèsan  (convalescent),  maladif,  souflVeteux, 
qui  ne  peut  se  rétablir. 


—  ii3  — 

Convoi  d'pyêr'.  Un  particulier  incendié  faisait 
appel  à  SCS  proches  et  à  ses  voisins  qui  allaient  tous  en- 
semble lui  chercher  de  la  pierre  à  la  carrière  pour  re- 
construire sa  maison.  C'est  ce  qu'on  appelait  faire  un 
coiwoi  de  pierres.  La  journée  se  terminait  par  un  repas 
plantureux:  aux  frais  de  Tincendié  ,  qui  payait  assez 
chèrement  le  service  rendu. 

Copè  ne  se  dit  plus  pour  «  couper  » ,  mais  on  le 
trouve  fréquemment  dans  les  archives  de  P.-N.   Hip. 

—  Tis.,  N.  bg.,  côpai.  —  Oi5.,  côpè. 

Côpyèn,  pyènn',  qui  flatte  h^^pocritement  dans  un 
but  d'intérêt. 

Côr  de  fournô,  tuyau  de  poêle.  Dar.,  D.  M.,  Gas. 

—  Rou.  écrit  cô  (col). 

Corb',  corbè,  courbe,  courber.  Jau.  —  Corbij'â^ 
âdhj'\  qui  présente  plusieurs  courbures,  sens  péjoratif. 

Cordângnè,  cordonnier.  N.  br.,  cordani.  Le  patois 
rappelle  mieux  que  le  français  Tétymologic  «  cordouan  » 
(cuir  de  Gordoue).  V'"  Lit.  —  D.  M.,  coudannie.  — 
Tis.,  coudiani. 

Corji',  escourgée,  fouet  composé  d'un  manche  en 
bois  et  d'une  cordelette  au  bout  de  laquelle  est  attachée 
une  petite  ficelle  à  nœuds  appelée  mî:(  (mèche).  Hip., 
Dar.,  189,  Per.  —  Froi.,  escorgie.  —  Tis.,  courdjot. 

—  Gf.  Beau.,  courgée.  D.  M.,  courgie. 
Corpâdhye  (croix  de  par  Dieu),  en-tête  de  l'alphabet. 

Br.-P.  Epran  ta  corpâdhye,  disait-on  à  un  enfant  (ap- 
prends ton  alphabet). 

Corporè  (bèn),  bien  bâti  de  sa  personne.  Jau. 

Corser',  coursière,  fossé  large  et  profond  pour  l'é- 
coulement des  eaux  et  l'assainissement  des  terres. 

Côt'  an  Ion  (al  a  lé)  oman  lé  lou,  il  a  les  côte^s 
en  long  comme  les  loups,  se  dit  d'un  ouvrier  des  champs 
qui  n'aime  pas  se  baisser.  Rou.,  Jau. 
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Gwa  (ch'vô),  cheval  à  queue  très  courte.  Per., 
couot.  Cf.  D.  M.,  coat,  couat  (queue). 

Cwâlè,  cwâyè,  pleurnicher  à  grand  bruit.  Jau.  — 
Dar.,  20  1,  couéla.  —  Tis.,  couélai.  —  Se  dit  aussi  des 
volailles. 

Coublè,  coupler,  accoupler.  Jau.,  Rab,,  p.  19.  Coii- 
blc  dé  cli'i'ô. 

Couch'uiter'  (le)  (Couche-huit-heures),  personnage 
fantastique  dont  on  fait  peur  aux  enfants  pour  les  obliger 
à  se  coucher  de  bonne  heure. 

Couché  (s')  cân  lé  poul'  (s.-ent.  s'couch'),  se  cou- 
cher tôt. 

Couchon,  cochon.  Et.  B.,  Jau.  —  Coiichon  de  St- 
Antivéïi ,  cloporte.  D. M., Beau.  — PER.,gouri  de  St-A... 

Coucou  (mérd'  de),  espèce  de  gomme  que  distillent 
certains  arbres.  Jau. 

Coucoubê ,  plaisanterie  d'une  nourrice  avec  son 
nourrisson;  elle  se  cache  la  tête  pour  dire  coucou,  et  se 
montre  en  disant  bc.  Tou. 

Coudhy',  courge.  Dar.,  176,  ketra,  etc. 

Coudhyé,  corder. 

Cou',  queue.  Rom.  d.  R.,  Froi.,  Hip.,  D.  M.,  Pou., 
Per.,  Ob.,  Jau.,  Rou.  —  Cou'  de  r'nâ,  prèle.  — Cou 
d'cas  ,  têtard  de  grenouille. 

Cwénasyè,  cognassier. 

Cougni',  cognée.  Jau.  —  Ro.m.  d.  R.,  Join.,  coignée. 
—  Froi.,  coingnée. 

Cougnot',  s,  f.,  charançon  du  blé. 

C"wi,  étui  qui  contient  de  Peau  et  la  pierre  à  aiguiser 
du  faucheur.  Dar.,  i53,  Jau.  — Tis.,  quoui.  —  Per., 
Beau.,  couvier.  —  Pou.,  covi.  —  D.  M.,  cou. 

Cwiyri,  courlis,  gros  oiseau  qui  fait  son  nid  sur  les 
grèves. 

Cwiné,  se  dit  du  craquement  des  souliers  neufs, du 


grincement  des  roues  non  graissées,  etc.  Dar.,  220, Gas., 
Per.  —  Il  se  dit  aussi  de  certaine  façon  de  pleurnicher. 
Dar.,  21 5,  Beau.  —  Pou.,  coina.  — Cf.  D.  M.  —  Cwinâ, 
âdhv\  Jau.,  couinard. 

Couyon,  couyonè,  couyonad',  termes  bas,  pol- 
tron, etc.  Jau.,  Tis.,  D.  M.,  Beau.  —  Lit.,  coion. 

Cwis',  poule  qui  couve  ou  qui  est  suivie  de  ses 
poussins.  Jau.  —  D.  M.,  couiche. 

Gwizè  (s'),  se  taire  (coi,  lat.  quietus).  Dar.,  164.  — 
Tis.,  se  couési.  —  Hip.,  se  coisir.  —  Pou.,  se  coisi. 

—  Per.,  se  coiseu.  —  C uns' te!  C]in\è-roi(!  façon  d'in- 
terrompre une  personne  qui  parle,  pour  lui  dire  :  Est-ce 
bien  vrai  ? 

Couler',  colère.  Gou.,  coulèro. 

Coulou,  couloir,  instrument  à  passer  le  lait.  Per., 
cœulou.  —  Tis.,  couilleu. 

Coumâky',  crémaillère.  Dar,,  i83,  D.  M.  —  Tis., 
cqmaicqMlou. 

Coumér',  commère.  Jau.  —  Couiuéro,  don  que  fait 
la  commère  aux  parents  de  Tenfant. 

Coumètr',  coumisyon,  commettre,  commission. 

Counèy',  quenouille.  Jau.  —  Hip.,  connoille.  — 
Counèf  de  lit,  de  berceau.  —  Coiuièj'i' ,  quenouillée. 
Counè)'ot\  roseau  à  balai. 

Counètr',  connaître.  Jau.  — P.  pass.,  co//;z?/.  N.  bs. 

—  Couiièsâns\  connaissance. 

Couno,  cornet  à  bouquin.  Gas.  —  Coun'e,  verbe. 
Tis.,  couanot,  counai.  —  N.  bs,,  counâ.  —  Autre  sens  : 
gousse,  en  parlant  de  certaines  légumineuses  :  couno 
d'fév\ 

Coup'  :  on  dit  que  le  blé  coup' ,  quand  la  terre  se 
boursouflant,  les  emblaves  se  déchaussent  et  que  leurs 
racines  .sont  plus  facilement  coupées  par  les  insectes;  on 
y  remédie  en  passant  le  rouleau. 
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Coup'ro,  couperet. 

Cour',  courir.  Tis.,  Jaq.,  Jau.  —  Coiiryé,ycr  ,  cou- 
reur, euse,  en  mauvaise  part. 

Courâyè,  courir  de  côté  et  cf autre,  en  mauvaise 
part.  Courâj'ou,  oif{  . 

Courèj',  courage.  De  même  les  composés  :  âncou- 
rèjc,  dècourè/è,  dncoiirèfman,  etc.  —  Courejou,  ow^' , 
courageux,  euse. 

Couri  (ve-tu)!  veux-tu  courir!  manière  de  chasser 
un  chien. 

Coutâns',  dépense.  Jau. 

Coûté,  côté,  Jau.  —  Rab.,  p.   12,  tous  coustez. 

Coutènn',  côté,  surtout  en  parlant  d'un  champ. 

Couthyi,  courtil,  jardin.  —  Dar.,  194.  D.  M.,  God., 
—  Joi\.,  Froi.,  Lit.,  courtil.  —  Jaq.,  couëthi.  —  Tis., 
couti.  —  Gas.,  couthier.  —  Per.,  queuti. 

Couthyô,  couteau,  ne  se  dit  plus.  Jau. 

Coutiyan,  cotillon. 

Coutô  d'myè,  couteau,  gâteau  de  miel.  Dar.,  197. 
D.  M.,  Br.-P.,  Beau.  —  Tis.,  cutiau. 

Couton,  coton. 

Coutri',  aiguillée  de  fil  (dér.  de  coudre).  D.  ]\I.,  cou- 
téria.  —  Pou.,  keuterie.  —  Tis.,  k'teuriot.  —  Per., 
quetterie.  —  N.mc,  coutairi.  Cf.  Rou. 

Coutro  (d'),  de  côté.  Chevaux  attelés  d'coittro,  de 
côté  ou  de  front,  et  non  en  long. 

Couturér',  couturière;  désigne  aussi  la  coccinelle 
que  Pur.  appelle  mairichau  (maréchal). 

Couvasou,  ouz',  dér.  de  couver,  terme  de  mépris, 
se  dit  d'une  personne  molle,  paresseuse,  malade  ima- 
ginaire, qui  reste  au  lit  comme  une  poule  couveuse  sur 
son  nid. 

Couver,  toiture  de  maison,  couvercle  de  mar- 
mite, etc.   Hi:ai  .,  Gas.,  Br.-P. 


Couvert',  couverture  de  lit.  Bér.,  Dar.,  120,  Jal., 
Br.-P. 

Couveu  (e),  œuf  couvi. 

Couvri,  inf.  et  p.  pa.  de  couvrir.  Jai:. 

Côz'  (a)  ke,  parce  que.  Jau. 

Côzè  a  en'  fiy',  faire  la  cour  à  une  fille  'T. 

Côzou,  ouz',  causeur,  euse. 

Crâchi',  écume  du  beurre.  D.  M.,  craiche.  —  Per., 
craichie. 

Crak'  (conté  dé),  des  mensonges.  Jau. 

Crânpè  (s'),  faire  effort.  D.  M.,  Lar.,  Dar.,  236. 
—  Tis.,  se  crampai.  —  Fer.,  se  crampir.  —  S'ci-ân- 
poune,  se  cramponner. 

Crapê,  crêpe,  sorte  d'aliment.  Dar.,  176.  —  D.  M., 
crêpé.  —  Beau.,  crapé.  —  Tis.,  cropiau. 

Cré  sujé,  mauvais  sujet.  Cré  semble  être  Tabrév. 
de  sacré. 

Crèche,  cracher.  Crèch'vê,  crachat. 

Crecho,  crochet.  Pou.,  cretschot. 

Crégnu,  craint,  p.  pa.  Jau. 

Crèyôl' ,  crédule.  Mig.,  créaule,  dans  le  sens  de 
croyable. 

Créyounè,  cra3'onner. 

Crénm',  crème.  Ecrèiwic,  écrémer.  —  Autre  sens  : 
mets  fait  de  lait,  œufs  et  sucre.  Gou. 

Crér',  croire.  Pou.,  Jau.,  Gou.,  Jaq.,  Ob.,  Vau.  I, 
184.  —  Tis.,  crare.  —  N.  bs.,  y  cret  (je  crois).  —  Rom. 
D.  R.,  crerai  '(]q.  croirai). 

Crétr',  croître.  Jau.,  Tis.,  Vau.,  I,  184.  On  dit  plus 
souvent  r'crètr'.  E  remplace  partout  la  dipht.  ai.  De 
même  décret?^'  (décroître). 

(i)  V'-  dans  la   Cliroiiique  ihéàti-ale   de   Sarcey    (Temps-,   17  sepl.   189-1)  une 
petite  dissertation  sur  l'expression  camcr  à...  pour  cauacr  avec. 
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Creuyè,  creuser.  D.  M.,  Beau.  —  Tis.,  cru'lli.  — 
Per,,  creuilleu. 

Creuz',  coquille,  d'œuf,  de  noix,  etc.  Jau.,  D.M., 
Per.,  Mig.  —  N.  bs.,  Dar.,  201,  creuche.  —  Tis., 
creutse. 

Creuzo,  creuset.  Per. 

Crevé,  faire  plus  de  quilles  qu'il  n'en  faut  pour 
gagner,  ce  qui  est  une  manière  de  perdre  la  partie.  Jau., 
gribouiller,  crever. 

Crevèzon,  s.  f.,  mort.  Jau. 

Cria,  âdhy',  criard,  arde.  —  Crioii,  crieur. 

Cro,  creux,  s.  Bér.,  N.  bg.,  jAu.,crô. — •  RAY.,cros. 
Cro  Mandrion,  creux  très  profond  où  se  noj^a  par  ac- 
cident, avec  son  attelage  de  bœufs,  un  nommé  Man- 
drillon,  d'où  son  nom. 

Crô,  corbeau.  D.  M.,  crot.  —  Tis.,  crou.  —  Per., 
crâ.  —  Jau.,  cros. 

Crôp',  crête  de  coq. 

Cropoton(a),crapoton,  àcroupeton.  Br.-P.,D.  xM., 
à  crepeton.  —  N.  br.,  à  crepoton.  —  Jau.,  Hip.,  Beau., 
à  cropeton.  —  Per.,  aicreboton. 

Gros',  béquille.  Pou.,  Dar.,  169,  D.  M.  —  Tis., 
crousse.  — Join.,  croce. 

Crostiyè,  croustiller.  Jau. 

Crot',  croûte  de  pain.  Join.  —  Tis.,  crotot. 

Crwé  (fâr'  la)  d'su,  faire  la  croix  dessus,  renoncer 
à  quelque  chose  à  tout  Jamais.  Beau. 

Crwé.  Le  3  mai,  fête  de  «  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix  »,  chaque  famille  faisait  bénir  cà  l'église  un  faisceau 
de  tiges  de  noisetier  dont  chaque  tige  portait  près  de 
son  sommet  un  petit  croisillon.  On  plantait  ces  petites 
croix  dans  les  champs  ensemencés,  dans  les  jardins,  les 
puits,  etc.  On  réservait  pour  les  chcncvièrcs  les  tiges 
les  plus  hautes,  ayant  grand  soin   d'en  conserver  l'é- 
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corce  et  le  panache,  pour  que  le  chanvre  devînt  plus 
grand  et  sa  fibre  textile  plus  abondante, 

Cs!  es!   manière  d'exciter  un  chien. 

Cu  d'poulo,  pomme  de  terre.  Cf.  û.  M. 

Cuch',  balle  de  blé  dont  le  grain  maigre  ne  se  dé- 
tache pas. 

Cucho,  sommet  :  s'tè  6  ciicho  d'ia  l'wéîiir',  assis 
au  haut  d'une  voiture,  de  paille  ou  de  foin,  etc.  N.  bs,, 
Dar.,  2  1  5,  Jaq  ,  D.  M.,  Per.,  quéchot.  Mettre  du  four- 
rage en  cucho,  en  tas  pour  le  charger.  —  God.,  cuchon. 

Cudo,  vétilleur  avec  des  goûts  de  femme  et  même 
d'enfant,  tâte-poule,  coquefredouille,  arrêtant  sa  char- 
rue pour  regarder  le  vol  d'un  oiseau  ou  courir  après  un 
lézard.  Le  cudo  se  livre  très  souvent  à  des  spéculations 
ruineuses.  D.  M.,  Beac,  Rou.,  Pou.,  Per.  — Ciidolè, 
cudot'ri' .  —  Dar.,  i65.  —  Tis.,  cudai,  cudot. 

Cugnè,  serrer  dans  un  coin.  Jas.,  D.  M.  — Cugno, 
coin.  Pou.,  D.  M. 

Guyè,  cueillir,  v.  de  la  i'"'^  conjug. 

Ciiyè,  cuyèr',  cuiller,  cuillère. 

Culot',  pantalon.  —  S'bèyc  en  culoC,  boire  plus  que 
déraison,  — Pose  culof ,  satisfaire  cà  un  besoin  naturel. 

—  Mèfr'  sa  culot'  de  tràubV  (tremble),  trembler  à  la 
pensée  d'un  danger  prochain. 

Culot'  (je  d'ia),  Jeu  de  la  marelle. 

Curas',  curasyè,  cuirasse,  cuirassier. 

Curot',  curette,  gros  bâton,  long  d'un  mètre  envi- 
ron, muni  à  une  extrémité  d'un  fer  triangulaire,  qui 
sert  cà  nettoyer  le  soc  de  la  charrue  et  cà  mesurer  ap- 
proximativement un  champ.  C'est  la  canne  du  labou- 
reur. Jau. 

Cusèn,  coussin.  Duc,  Feuv.,  198.  —  Tis.,  k'ssin, 

—  Jau..  cuissin. 
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Cuzin',  cuz'gnè,  èr',  cuisine,  cuisinier,  ière.  Cii-'nc, 
cuisiner. 


Dâ!  interj.  explétive.  Jau. 

Dâ,  s.  m.,  faux.  Rab.,  'i-ib.  Dar.,  170.  D.  M.,  Rou. 

—  Bér.,  dal.  —  Jau.,  dard.  —  Lit.,  dail. 
Dada,  dadais.  D.  M. 

Dânjèreu,  dangereux. 

Dânnè,  damner. 

Dânsou,  ouz',  danseur,  euse. 

Dârdâr',  à  la  hâte.  D.  M.,  Beau.,  Lit. 

Daryè,  v.  pat.,  derrière  ou  dernier.  Jau. 

Dart',  dartre.  Br.-P. 

Dave,  avec,  comme  ave;  d  est  expl.  D,  M. 

Dé,  dais. 

Dèbâky',  débâcle. 

Dèbernâkyè,  dépenaillé. 

Dèbiyè,  déshabiller.  Jau. 

Dèbond'nè,  débondonner,  ôtcr  le  bondon  d'un  fut. 

Débourè,  détacher  les  feuilles  de  la  grappe  du  maïs. 

—  Dèbourur\  ces  feuilles  elles-mêmes.  On  dit  plus  sou- 
vent echèyc,  èchèy'. 

Dècêsè,  cesser,  ne  s'emploie  qu'avec  une  négation. 
Jau. 

Dècharbouyè,  débarbouiller.  Jau.,  Gas. 

Dècharboutè,  le  contraire  (Xàucharboutc.  N.  bg., 
décharbôtai.  — ^  Jaq.,  daicharbouta.  — Jau.,  dècharbotè. 

Dèchô  (pyè),  pieds  déchaussés,  nus.  \'n.. ,  Joix., 
Frois.,  N.  bs.,  MiG.,  D.  AL,  Rou,  —  Pou.,  détschaux. 


Dècwètè  du  troki',  séparer  Tépi  de  la  tige  de  maïs 
quand  cette  tige  a  été  coupée.  —  Autre  sens  :  enlever  la 
queue  de  la  grappe  de  mais  à  laquelle  on  avait  laissé 
deux  ou  trois  èchèf  pour  la  suspendre  et  la  faire  sécher. 
—  Racine,  cou  ,  queue.  Cf.  Jau.,  déqueuter. 

Décru,  diminution  du  nombre  des  mailles  d'un 
tricot ^/ar'  un  décru.  Beau. 

Dèdèngnou,  ouz',  dédaigneux,  euse. 

Dèfatimè  (s'),  se  défaçonner,  faire  des  grimaces. 
Bér.  ,  se  défotima. 

Dègaruchè,  dégringoler,  ébouler.  —  Gas.,  déca- 
rucher.  —  Beau.,  D.  iM.,  dérocher.  —  On  dit  de  même 
dégarouVc. 

Dègh'niyè,  emporter  ses  guenilles,  déménager.  Jaq., 
Dar.,  2'35,  Beau. 

Dèghènn',  dégaine,  en  bonne  part,  manières  aisées. 

Dèghènnè,  dégainer. 

Dègn',  tige  de  chanvre.  Dar.,  226,  D.  M.,  Rou., 
N.  br.,  MiG.,  Per.  —  Tis.,  dagne.  —  Beau.,  digne. 

Dégouliné,  couler  lentement;  il  était  trempé  de 
sueur,  yo  li  dègoulino  d'Ion  dé  fou',  l'eau  lui  coulait 
le  long  des  joues.  Tou.,  Gas.,  Beau.,  Jau.,  Ad, 

Dégoutânman,  d'une  manière  dégoûtante.  Jau. 

Dégrimouné,  enlever  le  grimon  d'un  champ  à  la 
main. 

Déjènné,  contrefaire.  Dar.,  201,  D.  M.  —  N.  bg., 
Per.,  Ob.,  rejannai.  —  Br.-P.,  rejanner.  —  Jaq.,  re- 
jannâ.  —  Tis.,  dèdzannai.  —  Beau.,  rejeiner. 

Déj'té,  chasser.  Dq'tb  d'sa  pi  as',  révoqué  de  ses 
fonctions.  Jau. 

Dèlijântè  (s'),  s'dilijdntc,  agir  diligemment.  Bér., 
se  diligenta. 

D'iir',  choisir,  trier  (lat.  deligerc).   Dar.,   i  36,  Gas., 


Br.-P.  —  Tis.,  délire.  —  xMig.,  dclcirc.  —  Per.,  delèrc. 

—  D'iir'  dé  dèbourur'. 

Démâdeu,  désormais.  N.  bs,,  mazcu.  —  Fer., 
masheu. 

Dèmângounè,  mettre  en  lambeaux,  déchirer.  Cf. 
D.  M.,  RoL".  —  Beau.,  démanguillé. 

Dèmânjè,  démancher;  s'dèmânjè  Tbra,  se  disloquer 
le  bras. 

D'mi-pèrch',  bâton  de  4  pieds  3/4  de  long,  dont  se 
servaient  autrefois  les  laboureurs  pour  mesurer  leurs 
propriétés,  la  perche  de  Comté  et  de  Bourgogne  étant 
de  q  pieds  1/2. 

D'mîjè,  démanger.  Tis. ,  dèmoudgi.  —  D''mijc'{Ou, 
démangeaison. 

Dèmôlè,  démêler.  Dèmole  dé  god' ,  mélanger  l'eau 
et  la  farine  de  mais.  Fer.,  damoùlai.  —  Pou.,  demola. 

—  Un  dcmoloi,  un  démêloir,  Dar.,  235. 
D'mourè,  demeurer.  Join.,  Froi.,  Mon.,  Rab.,  i  16, 

Jau.  —  Tis.,  N.  me,  demourai.  —  Bér.,  Foul.,  N.  bs., 
demoura. 

Dèndèn\  petite  cloche.  Tou.,  dindans. 

Dèneuyè  flat.  de,  nucleare),  séparer  du  no3'au. 
Dèiieiiyc  de  calo,  détacher  les  cuisses  des  noix. 

Dèngnè,  daigner. 

Dèpan,  s  m.,  dépense.  Ouui'  d'un  p'thyo  dcpaii, 
homme  qui  dépense  peu.  Jau. 

Dèpandou  d'ândouy' ,  dépendeur  d'andouilles. 
Tou.,  Beau.,  Rou. 

D'peu,  depuis.  N.  bg.,  Jau.,  Ad. 

Dèpîjè,  contraire  de  diipijc. 

Dèplèyè,  ôter  à  un  cheval  ses  harnais.  Tis  ,  dèplaï. 
Cf.  Rou. 

Dèpôchè  (s'),  se  dépêcher.  N.  bg.,  dépôchc.  — 
N.  bs.,  daipoëchans-nous.  —  Tis.,  se  dcpaudzi. 


Dèpôtrè  (s'),  se  dépêtrer. 

Dèprâvè  (s'),  faire  le  farceur.  D.  M. 

Dèryè,  derrière.  Dèiye  not'  mè:{ou.  Ad. 

Dèryè,  dernier  :  èn'j'è  rdi'vyè,  arrivé  le  dernier. 
Rom.  I).  R.,  Ray. 

Dèsârè,  desserrer. 

Dèsyè,  de,  augm.,  scier;  c'est  le  travail  des  scieurs 
de  long. 

D'so,  dessous.  Jau.  —  Tis.,  dèsot. 

D'su,  sur  :  Al  a  pâsè  d'su  mon  chan.  Jau. 

Dètorbè,  troubler,  déranger  d'un  travail  (lat.  de- 
turbare).  Jau.  —  Froi.,  destourber.  —  D.  M.,  Dar., 
184,  dèturbai.  —  Hip.,  Mic,  destorbé.  —  Jas.,  des- 
turba.  —  Rou.,  déturba. 

Dètounè,  détourner. 

Détour,    entorse.  Beau.,  Rou.,  Jau. 

Dètrur',  détruire.  N.  bg.,  Rou.  —  Bér.,  destrure. 

D'van,  avant.  J'è  èrive  d'vân  lu^  je  suis  arrivé  avant 
lui.  Ad.  —  D'vân  ke,  avant  que.  Jau. 

D'vân  lu  (al  a  kèk'  chôz'),  il  a  quelque  bien.  Cette 
locution  s'applique  particulièrement  à  celui  qui  re- 
cherche une  fille  en  mariage.  Jau. 

D'vantêy,  d'vanté,  devantier,  tablier.  D.  M.,  Jau., 
MiG.,  Per.  —  Pou.,  Tis.,  devanti.  —  Rou.,  dvanti.  — 
Cf.  Hip. 

Dèvargondè,  dévergondé. 

Dev'ni,  devenir,  venir.  Ob.,  Jau.  —  Lavoii  d'pcn  tu? 
d'où  viens-tu  ? 

D'vinot',  devinette.  D.  M.,  Beau.,  Dar.,  234,  Br.-P. 

Dèvudè,  dévider;  au  dcrudè,  en  dire  long.  Rou., 
déveudi.  —  Dèvudou,  dévidoir. 

Dèzandé,  régulièrement.  D.  M.  —  N.  bg.,  tô  des 
andée.  —  N.  br.,  dezandé  (aussitôt).  —  N.  me,  désan- 
dai  (tout  de  suite). 
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Dèzânjè,  détruire,  extirper.  Lac,  God.  —  Bér., 
désendza.  —  Cf.  Nie,  engé. 

Dèzarjantè,  dégarni  d'argent.  Jau. 

D'zi,   fausset  de  futaille.    Dar.,    170,   Pou.,  Br.-P. 

—  D.  M.,  dese,  etc.  —  Beau.,  Jau.,  douzil,  etc.  —  God., 
doisil,  etc. 

Dézontè,  déhonter,  v.  et  p.  pa. 

Dhyâb',  diable.  Jau.,  Pou.  —  Andhyàbc ,  v.-,  al 
dndhydb'  sa  ri\  il  est  comme  un  diable,  un  furieux. 

Dhya  désigne  la  gauche,  urô  la  droite,  en  terme 
de  charretier.  L'un  tir'  a  dhja,  l'ôf  mè  urô  (chanson 
de  Cadet  Roussel).  —  Cf.  Tis. 

Dhyadhya,   chevaux,  terme  enfantin.  Tis.,  tiatia. 

Dhyântr'!  diantre!  interj.  qu'emploient  ceux  qui 
veulent  éviter  le  mot  diable;  marque  aussi  surprise  ou 
mécontentement.  D.  M.,  Gas. 

Dhye,  Dieu.  Ce  mot  est  presque  toujours  précédé 
de  bon.  Il  entre  dans  une  foule  de  locutions.  V'  b'ni, 
ètergiiuc.  Quand  on  prononce  le  nom  d'un  défunt  qui 
nous  est  cher,  on  ajoute  :  l'bou  Dhyc  Vrèjuns' ,  ou  bien  : 
rbon  Dhye  é  soun  dm' ;  ou  bien  encore  :  l'bou  Dhyc  li 
Jl'y' pc.  —  I  s'ro  bi'u  a  sii'étè  ke  l'bou  Dhye  l'pren  (sou- 
hait de  mort  inspiré  par  la  compassion  ou  par  Taver- 
sion). 

Dhyô,  dé  à  coudre.  Jau.,  Tis.  —  Dar  ,  iSo,  déïau. 

—  Ad.,  doïau.  —  Cf.  Lit.,  dé.  —  Pou.,  doyi. 
Dhyôr,  dehors.  Jau. 

Di  don,  dis  donc,  manière  d'attirer  Tattention.  Jau. 
Dijèsyon,  digestion. 

Dir'  :  rou  di^e  (vous  dites),  j'diii,  pass.  déf. 
Divers',  des  deux  genres,  remuant,  dissipé,  en  par- 
lant d'un  enfant.  Cf.  Jau. 
Dizou,  ouz',  diseur,  euse. 
Dôdô,  terme  enfantin.  Fdi''  dodo,  dormir.  D.  AL 


Doi',    s.   f.,   ce  que  le  gros  doigt  peut  contenir  de 
chanvre  teille.  Per.,  doillie.  —  Tis.,  diau. 
Domènn',  domaine. 

Dondènn',  dondon,  grosse  femme.  Beau. 
Dôtè,  ôteri  cY,  e.xpl.  Jau.  On  dit  plus  souvent  rôtè. 

—  Pou.,  dota. 

Dwér',  devoir.  V'"  aux  verbes  irrég.  pour  la  conj. 

Douyo,  ot',  douillet,  ette.  Pou. 

Doulereu,  douloureux. 

Doumèj',  dommage.  Join. 

Dous'na,  douceâtre. 

Douzènn',  douzaine.  Joix. 

Drè,  drèt',  droit,  droite.  Mol.,  Fest.  d.  P.,  Jaq., 
Bér.,  ^^\u.  I,  184,  D.  M.  —  Drè  iki,  droit  ici,  exacte- 
ment ici. 

Dremi  et  dermi,  dormir.  Ob.,  Dar.,  255,  Jaq., 
Rou.  ,  Pou.  —  Ad.,  dreumi.  —  J'dvcin' ,  j'drf.no , 
j'drem'rè,  etc.  Audrenn\  endormir. 

Drèsè,  servir  :  drèsè  la  soiip  ,  lé  gôd' ,  etc.  Tou., 
Gas.,  Rou.  —  Per.,  drosseu. 

Driy' (drilles),  guenilles,  chiflbns.  Br.-P.,  Dar.,  202. 
Des  femmes  allaient  par  les  rues  en  criant  :  a  driér\ 
fàrâj'ér' ,  rèmasc  7>ù  driy'  :  voilà  la  marchande  de  drilles, 
de  ferrailles,  ramassez  vos  drilles. — Dire  d'dri}'\  doigts 
sans  énergie,   qui    laissent  tomber  ce   qu'ils   tiennent. 

Droji',  dreji',  dragées.  Nailles,  très  usité  en  maint 
endroit,  ne  se  dit  pas  à  Petit-Noir. 

Drouy',  excrément  liquide.  Beau.,  D.  M.,  Dar.,  2o3, 
trouille.  —  Droiiyè,  v.  —  Trs.,  trouilli.  —  Jau.,  drille. 

—  En  drouy' ,  une  femme  molle  et  malpropre. 

Dru,  druz',  bien  portant,  se  dit  d'une  terre  aussi 
bien  que  d'une  personne.  Hip.,  Tis.,  Beau., Pér., Rou., 
An.,  GoD.  —  Vadm  est  un  augmentatif  et  ne  se  dit 
que  des  choses. 
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Druzen',   terreau.   Dar.,   201,  drusine. 
druesse.  —  Ad.,  druasse. 
Du,  dur.  Pou. 
Du  matèn,   de  bon  matin. 
Dur,  adv.,  fort,  fermer  traveyè  dur. 
Duvè,  édredon.  Beau. 


Beau., 


LISTE  DE  VERBES 

ou  IL  A  SUFFI  DE  CHANGER  .1  INITIAL  EN  E  MI-OUVERT  ET  BREF 
POUR  AVOIR  LE  MOT  PATOIS  : 

Èbatr\  èbèsi\  èbiyè ,  èbimè ,  èbitiiè,  èboiiti ,  ècli'tè,  èch'vè, 
ècoiiè,  ècoiitumè^  ècroupi ,  èdoiisi,  èfmnè  ^  è franchi ,  ègasè, 
ègrdndi.,  ègripè,  èjoutè,  èjiistè,  èkitè  (acquitter),  èlonjè,  èmadwè, 
èmati^  èmènsi .,  èmôdhyè  (amodier),  èmoindri ,  èuousù,  èp'lè, 
èplati,  èpôvri,  èprandr\  èrachè^  èrdnjè ,  èrclè,  crivè,  èr'ondi^ 
èsoupi,  ètandr\  ètândri^  ètirè.,  èti^fè,  ùtrapè,  èvalè,  èvânsc,  èvi^è, 
èvèrti. 


E,  œuf;  dé-^  e.  Tis.,  Jau.,  Vau,,  1,  328,  œu. 

É,  éz  devant  une  voyelle,  aux  :  é  chan,  é-{  un  é^  ôtr'. 

É  pe,  et  puis.  N.  bs.,  Jaq.,  Ad.  —  Tis.,  et  pu.  Pe 
et  même  c  pe  est  souvent  paragogique.  D.  M. 

Èbarbè,  battre  le  blé  de  manière  à  ne  faire  sortir 
que  le  plus  beau  grain.  Cf.  Rou.,  émutai. 

Èbatu'  (abattue),  passage  en  pente  douce  pratiqué  sur 
un  talus,  un  fossé,  etc. 

Ébèrjè,  héberger,  louer  une  maison  en  tout  ou  en 
partie,  pour  y  remiser  ses  récoltes. 


Èberlûtè,  donner  la  berlue,  éblouir.  D.  M.,  Jau.  — 
N.  bg.  ebrelue.  —  Cf.  God,,  esberluer. 

Ébidè,  aborder. 

Èbiyè  (en)  d'soi',  un  habillé  de  soie,  un  porc.  D.  M., 
Jau. 

Ébim',  èbimè,  abime,  abinier. 

Èbouchè  (s'),  se  pencher  la  bouche,  le  visage  vers. 
Dar.,  d.  m..  Beau.,  s'aboucher.  —  Per.,  s'aiboucheu. 
—  A  bouchon.  Dar.,  175,  D.  M.,  Beau.  —  Per.,  ai 
bouchon.  —  Tis.,  ot  boutson. 

Èb^vérè  (lat.  ad.,  bibere),  mener  boire,  abreuver. 

Ébout'nè,  boutonner,  avec  l'idée  accessoire  du  lat, 
ad.  Rou.  —  Beau.,  aboutonner.  —  Cf.  Jau. 

Ébrikè,  ébrécher.  D.  M.,  Tou.  —  Tis.,  èbrequai. 

Èbruyotè,  troubler  la  vue  :  fse  tou  èbruyotè.  L'adj. 
se  dit  aussi  d'un  homme  ivre. 

Écabi  (s'),  s'accroupir  (lat.  accubare).  La  poule 
s'i'cabi  pour  couver.  Dar.,  i5i,  Per.,  s'aiquebi.  — 
D.  M.,  s'ac'bi. 

Ècafourè,  écraser,  se  dit  bien  des  œufs,  des  fruits. 
Lac,  chafourer.  —  N.  br.,  ecafoayria.  —  D.  M.,  écatlér. 
Cf.  Beau.,  écrafouiller. 

Ècalof,  écale  de  noix.  Dècalofè,  enlever  Técale.  God., 
escalophe.  —  Cf.  Lit.,  écaflote. 

Ècarbouyè,  éparpiller,  disséminer;  du  grain  ècar- 
bouyi'.  A  i'ècarbouyad'.  —  Sens  différent  dans  Hip., 
Jau.,  D.M.,  Lit. 

Écarmadhyè,  même  sens  que  ècafourè,  mais  il 
éveille  une  image  malpropre  (madhy'),  et  ne  s'emploie 
jamais  dans  la  bonne  société.  —  N.  br.,  ecarmalia. 

Ècathyè,  écarter.  —  Tis.,  ècatai. 

Ècharè,  échauder.  Cf.  N.  bs.,raichaura.  — S'ècharè 
lé  divé.  D.  M. 

Ècharougnè,  écorcher,  meurtrir.    On  nècharougn 
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le  pain  en  le  coupant  avec  un  couteau  mal  affilé.  — 
Jas.,  173,  escarraougna. — Jau.,  échareugner. — God., 
escharoigner. 

Èchèy',  èchèyè,  écaille,  écailler,  du  poisson  par 
exemple.  Les  mêmes  mots  s'emploient  d'une  manière 
absolue  en  parlant  des  feuilles  de  la  grappe  de  mais. 
Y'  dèbourc.  —  Cf.  Dar.,  194,  Beau.,  échailler.  —  Tis., 
etsailli.  —  Mio.,  échaillai. 

Èchel',  échelle.  Dim.  èch'lof.  Rou. 

Èchiky',  écharde.  N.  bs.,  chequillot.  —  On  em- 
ploie aussi  dans  le  même  sens  èchèy'.  Beau.,  Br.-P., 
D.  M.,  échaille.  —  Per.,  acheille. 

Échôfèzon,  échauffement.  Jau. 

Échuèt',  échevette.  Beau.,  Br.-P.,  échevette.  — Tis., 
etch'vette. 

Ècmodè,  accommoder.  Jau.,  acmoder.  —  Ob.,  ai- 
quemodè. 

Eco,  bou  d'èco,  brindille  de  bois  sec.  Dar.,  127, 
D.  M.  —  Pét.,  escots  de  bois.  —  So  cmaîi  en  èco,  se 
dit  de  quelqu'un  très  maigre.  Beau.,  Rou.  —  Cf.  Br-P., 
écho. 

Écôrs',  ècôrsè,  cosse,  écosser. 

Èc^vâchè,  arracher, déchirer.  (Ital.  squarciare).  Join., 
esquachier  le  chief.  —  Eavâchè  une  branche  d'arbre. 

Ècoublè,  accoupler. 

Écoudhyè,  accorder,  mettre  d'accord. 

Écour'  (escourre,  lat.  exculere),  battre  le  blé, 
l'orge,  etc.  N.bg.,  Dar.,  i53,  D.  M.,  Rou.  —  N.  bs., 
Per.,  acoure.  —  Tis.,  ècouore.  —  Bér.,  escoudre.  — 
GoD.,  escoure.  —  N .  br.,  écou,  p.  pa.  — J'ècou,j'ècousèu, 
pècouso,  j'ècousi,  J'èconrè,  kj"ecoiis\  k'/"ècouseiis\  p. 
pa.,  ècoii.  —  Ecousèy,  ècousL\  batteur  en  grange.  Cf. 
D..M. 
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Ècrechè,  accrocher.  De  même  dccrechè^  rccrechè. 

Ècrènmè,  écrémer. 

Ècreva,  crevasse,  surtout  aux  doigts. 

Ècrignôl',  maigrelet,  avorton.  Beau. 

Ècu,  employé  seul,  monnaie  fictive  de  la  valeur  de 
3  francs.  Rou. 

Ècuyè,  fouetter  un  attelage  (lat.  acus).  Dar.,  193, 
accouilli.  —  D.  M.,  Toub.  ,  accouillir,  —  Per.  ,  ai- 
cœilleu.  —  Pou.,  acuyi.  —  Froi.,  escueillir,  mais  dans 
un  autre  sens. 

Èfreziyè,  réduire  en  miettes.  D.  M.,  Dar.,  i53. 
Beau.,  éfraser.  —  God.,  esfrisier.  —  Rou.,  éfrejnai. 

Éfrutè,  effriter,  effruiter. 

Êfuji',  effigie,  ressemblance. 

Ègânbè,  ègânbé', enjamber,  enjambée (ital.  gamba, 
jambe).  Jau.,  Mig.  ,  Gas.  —  Dar.,  236,  écamber.  — 
Beau.,  camber,  écamber.  —  Tis.,  cambai.  —  Froi., 
agamber.  —  Hip. ,  agambée.  —  D.  M. ,  acambée.  — 
God.,  esgamber. 

Ègânchè  (fâr'),  surmener,  fatiguer  outre  mesure. 
Cf.  déhancher.  —  Ègânchè,  v.  a.,  estropier  :  a  l'a  si 
bcn  batii  k'a  Va  cgânchh.  —  Cf.  Lit.,  Lar.,  éhancher. 

Ègaruchè  qqu'un,  lui  jeter  des  pierres.  Cf.  Dar., 
235,  Beau.,  arrocher.  —  Cf.  God.,  arocher,  garocher. 
—  Hip.,  aquerocher.  —  V'"  dèganichè. 

Égas',  agasse,  pie.  Nie.  —  Tis.,  ègoce.  —  Per.,  ai- 
guesse.  —  Jau.,  Beau.,  agasse. 

Ègasè,  agacer.  —  Dans  un  sens  particulier  :  far 
egasè  dé  ch'vô,  les  promener  dans  Peau  pour  les  ra- 
fraîchir. D.  M.,  gacer. 

Égasya,  acacia. 

Éghèrè,  égarer.  Jau. 

Ègledon,  édredon.  On  dit  plus  souvent  duré. 

Ègouthyô,  petite  pelle  à  main  pour  enlever  Teau  ; 


écope,  sasse  ou  épuisette  d'une  barque.  Beau.,  egout- 
tiot.  —  Per.,  agœutiau. 

Ègouzyè(s'),  s'égosiller. 

Ègrafinè,  égratigner.  D.  M.,  Beau.,  Jau.,  grafiner. 

—  Br.-P.,  égraffigner.  Cf.  Dar.,  i86.  —  Ray.,  esgra- 
finar.  —  Hip.  ,  agratîner.  —  God.,  esgrafigner,  etc.  — 
Dér.,  ègrajinur' . 

Égrâli,  ébaroui,  desséché.  N.  bs.,  Jaq.  —  Dar., 
171,0.  M.,  Pou.,  Rou.,  égréli.  — Tis.,  ègré'lli.  —  Per., 
agrailli.  —  Beau.,  s'égralir. 

Égrelo,  aigrelet. 

Ègremè,  enlever  les  grem'  (grains).  —  Dim.  ègve- 
motè. 

Ègrip'-sou,  happe-chair,  usurier.  Per. 

Èguy',  aiguille.  Tis.,  Dar.,  255.  —  Hip.,  egueille. 

—  Jau.,  aguUc,  —  Pou.,  aigueulle.  —  Dér.  ègnj'ou, 
ègiiy'nc,  aiguillon,  aiguillonner. 

Éguzè,  aiguiser. 

Ègzânpl',  s.  f.,  exemple.    Jau.   En    bal'  èg^ânpV. 

Êgzavyè,  Xavier. 

Èyi  (léz),  les  Hays,  nom  d'un  village  voisin  de  P.-N. 

Èj',  aige,  terrain  couvert  d'eau,  terme  fréquent  sur 
les  cartes  et  terriers  de  Petit-Noir,  ne  se  dit  plus  que 
pour  désigner  certaines  parties  du  territoire  :  VEj'- 
corb' .  Frol,  Hip. 

Ékem',  écume.  Rou,,  Ad.,  équeume.  —  Ek'mc, 
écumer.  Tis.,  ècumai. 

Èkyap',  V.  pat.,  éclat  de  bois.  D.  M.,  éclape.  — 
GoD.,  esclape.  —  Jas.,  esclapou.  —  Bér.,  esclapo. 

Ékyapè  d'rir',  éclater  de  rire.  Dar.,  180,  D.  M., 
ékiafi. 

Ékyêrè,  éclairer. 

Ékyèrsi,  éclaircir. 

Élan  (prand'  séz),  son  élan.  Jau. 
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Élantè,  haleter. 

Èlev',  élève. 

Èl'vè  (s'),  V.  imp.,  s'éclaircir  en  parlant  du  temps: 
/  s'èlep\ 

Èlid',  éclair.  Èlidè,  v.  imp.  Jaq.  ,  ailude.  —  Dar., 
i63,  D.  M.,  Pou.,  Rou.,  élude,  etc.  —  Per.^.  alude, 
aludai.  —  Tis.,  è'iludou.  — Jau.,  élider,  è'IIudi.  —  God., 
esloider,  etc. 

Èloudhyi,  étourdir.  N.  bs.,  Jau.,  D.  M.,  élourdi. 

—  Tis.,   è'iloudi.   —  God.,  eslourdir,    etc.    —   Dér., 
eloiidhj'is'man. 

Èmadou,  s.  f.,  amadou.  —  On  dit  aussi  madoit  : 
d'ia  boiuf  madou. 

Èmand',  amende.  Hip. 

Èmandè,  grandir.  Jau.,  God.,  amender. 

Èmânvyè,  èmânvi,  acquérir  :  al  a  èmdnpyc  ou 
cmdnvi  ben  du  butèii.  D.  M.,  amenvier.  —  Gon.,  aman- 
ver  (préparer,  fournir). 

Èmati,  devenu  mat,  mou,  nonchalant.  F'roi. ,  amati. 

Em'cho,  abrév.  de  un  poucho  (un  petit  peu). 

Èmi,  ami,  usité  principalement  dans  cette  locution, 
sorte  de  juron  :  moun  èmi  d'Dhye,  mon  ami  de  Dieu. 
Jau. 

Èmoucha,  émouchet.  Au  fig.  un  galopin. 

Èmouyè,  se  dit  de  la  vache  près  de  vêler  et  dont 
les  mamelles  deviennent  turgescentes.  Tis.,  omou'lli. 

—  D.  M.,  Lar.,  Lit.,  nmouiller.  —  Per.,  aimouilleu. 

—  Ad.,  aimoyer. 

Èmounè,  amener.  Rhnounè,  ânmounè,  etc. 

En,  haim,  hameçon.  Dar., 244,  Beau.,  Hip.,  Jau.,  Lit. 

En?  hein  ?  s'emploie  pour  faire  répéter  ce  qu'on  n\a 
pas  entendu.  Il  est  familier;  par  respect  on  d\x  plèt-i? 
(plait-il  ?) 

Êncmod',  incommode. 


Èndifèran,  avec  une  négation  :  sou  blè  n'o  pa  cn- 
difèran,  n'est  pas  mauvais,  est  assez  bon. 

Èndign',  désagréable,  en  parlant  de  quelqu'un. 

Èndik',  indigo.  Tou.,  Beau.,  Rou.  —  Endikc  le 
linge.  Dar.,  Beau. 

Énducâsyon,  éducation. 

En',  une.  Ob.,  N.  bs.,  Rou.,  Hip. 

Ènfectâsyon,  infection. 

Èninâncâbr,  immanquable.  Jau. 

Ènmâns',  immense.  Jau. 

Ènmè  (s'),  se  plaire  :  a  n's'ènm'  pâ  an  vil' ,  il  ne  se 
plaît  pas  en  ville.  D.  M.,  Jau.,  Rou. 

Ènné,  aîné. 

Ènparfè  (imparfait),  mal  élevé,  en  parlant  d'un  en- 
fant ou  d'un  jeune  homme.  Jau. 

Ènsolântè,  insulter.  Jau. 

Ènstrur',  instruire;  part,  et  adj.  enstru. 

Èntérê  (fâr'  de  1'),  du  dégât,  en  parlant  du  bétail. 

—  Et'  prè  d'séi  èntéré,  tenir  à  ses  intérêts,  trop  stricte- 
ment. 

Èntrigan,  en  bonne  part,  débrouillard,  qui  sait  se 
tirer  d'allaire.  Jau. 

Èpânchè,  épandre  le  fumier.  Tis.,  èpaintsi.  —  Per.  , 
apanchai.  —  Epanchou  (épanchoir),  instrument  cà  trois 
dents  en  fer,  qui  sert  à  épandre  le  fumier. 

Èpântè  (s'),  s'effrayer.  N.  me.  —  Jau.,  s'apanter. 

—  N.  bg.,  je  m'éponte.  —  Jaq.,  Osque  tant  de  bru  vou 
z'aipontc  ?  —  Cf.  Lit.,  s'épouvanter. 

Èpâr',  traverse  de  bois  pour  attelage  ou  pour  conso- 
lider une  planche.  Dar.,  2o5,  —  Cf.  God.,  esparre,  etc. 

—  Beau.,  épar.  —  Lar.,  épart. 
Épargn'  (d'),  de  reste.  Jau. 
Éparmè  et  mieux  rèparmè.  ^"'  ce  mot. 
Èpatè,  étonner,  déconcerter.  Tis.,  èpotai. 


Èpen',  épine.  Pou.,  Rou.  —  Tis.,  èp'not. 

Èp'neuy',  étincelle.  Dar.,  184,  D.  M.,  èpelues.  — 
Tis.,  èpèillot.  —  Per.,  aplues.  —  HiP.,éplues.  —  God., 
espelue. 

Èpènghy',  épingle.  Dar.,  24(5,  Tis.,  épingne.  — 
Dé:{  èpènghy,  un  pourboire.  Rou. 

Épi' (al'),  aux  aguets.  Jau.  —  Etr'  a  Vèpi',  épier. 

Épinâ,  épinard. 

Èplèyè,  atteler.  Dar.  194,  applier.  —  Tis,,  opplai, 

—  Per.,  aipléïeu.  —  Eplèyc  ,  travail  de  charrue.  Rou., 
Per.,  aipléie.  —  Dèplèyè,  rèplèyè. 

Èpondr',  atteindre.  Cf.  Dar.,  151.  Beau.,  D.  M., 
God.,  apondre.  —  Tis.,  oppondre.  —  Bér.,  opoundre. 

—  Jaq.,  en  s'aipondan. 
Èpous'tè.'épousseter, se  conjugue -./è/'o^/^V', etc.  Jau. 
Èpouti,  écraser.  N.  bg.,  épôti.  —  Bér.,  Gou.,  Jas., 

469,  espouti.  —  God.,  espoutir. 

Éprech',  approche.  Èprechè,\.  N.  bs.,  aipreche-te. 
Yauna  èprechdn  20,  il  y  en  a  près  de  20.  Rou. 

Èpropi,  rendre  propre. 

Èprôtè,  apprêter. 

Èpuè,  appuyer. 

Èpuyè,  éclore  (lat.  pullus). 

Èpurè,  égoutter. 

Èrbèj',  herbage. 

Er' de  r'ioj'  (douz'),  douze  heures  d'horloge,  bien 
comptées,  qu'on  a  trouvées  longues.  Jau.  —  Quel'  cr' 
j'ot-i?  l'cr'  padhyiC,  la  bêt'  la  charch' ,  dicton.  Rou. 

Êr',  arrhes.  Pou.  —  Ërè,  arrher. 

Êrè,  aérer. 

Èrègnè,  contrarier,  taquiner.  Lac,  Guy.,  arraigner. 

—  Duc,  areniare.  —  Trév.,  God.,  araisnier.  —  Dar., 
236,  arguignie.  —  Tis.,  arguenai.  —  N.  bg. ,  éreigné 
(complimenter). 
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Érègni',  araignée.  Ob.  —  Dé:{  crcgnV ,  des  toiles 
d'araignée. 

Èr'nè,  V.  fr.  errené,  courbaturé.  Jau.,  Hip.  — Mon., 
5o2,  GoD.,  errené.  —  Ernè:{Oii,  courbature.  —  Per., 
arennezon. 

Èrêt',  arête.  —  Signifie  aussi  arrêt,  repos.  On  dit 
d'un  enfant  remuant  :  a  n'a  pâ  d'èrêt'. 

Èrgotè,  décidé,  gaillard. 

Èri',  airée,  gerbes  qui  couvrent  Taire  d'une  grange. 
Hip.,  Per.,  Rou.  —  D.  M.  airia.  —  Ad.,  arie. 

Èrivâns',  eau  ou  lait  que  la  cuisinière  ajoute  à  une 
soupe,  à  une  fricassée,  etc.,  pour  l'amener  à  point,  — 
Èri  PC,  V. 

Érmitr',  ermite.  Rou. 

Érondal',  hirondelle  (v.  fr.  aronde).  God.,  hèron- 
dale.  —  Mon.,  Amy.,  Jau.,  arondelle.  —  Vau.,  II, 
292,  hérondelle. 

Èrondalé',  vache  dont  le  lait  est  mêlé  de  filets  de 
sang  quand  on  la  trait.  —  D.  M.,  vache  qui  n'a  plus  de 
lait,  parce  qu'une  hirondelle  lui  a  passé  sous  le  ventre. 
Le  mot  vient  peut-être,  dans  les  deux  cas,  du  même 
préjugé. 

Èrons',  ronce.  Jau.  —  God.,  aronce. 

Érôzè,  arroser-,  èrôzoi,  arrosoir. 

Èruson,  hérisson. 

Es,  remplace  très  souvent  ex  par  euphonie  dans  les 
mots  composés  :  exclure,  excursion,  excuse,  expliquer, 
exposer,  exprès,  exprimer,  exproprier,  etc.,  se  pro- 
noncent cscliir,  èscursyon,  etc. 

Èsâ  (léz),  partie  du  territoire;  la  l'ré'  dé:{  Esd.  — 
Cf.  Tis.,  Jau. 

Èscanpiyè,  répandre  dans  les  champs  (lat.  campus). 
Dar.,  180,  D.  M.  —  Beau.,  Gas.,  écampiller.  —  Gou., 
Jas.,  i83,  cscampilla. 


Ésarvalè,  v.  et  adj.,  rompre  la  tête,  écervelé  {sar 
vaV ,  cervelle).  Rom.  d.  R.,  escerveler.  —  Bér.  ,  écer- 
vela.  —  Tis.,  èçarvelai. 

Èscapulêr',  scapulaire. 

Èsclèt',  s.  f.,  squelette.  Jau.,  Rou. 

Èscofyè,  dérober.  Cf.  God.,  escofle,  milan,  oiseau 
de  proie,  d'où  pourrait  bien  venir  èscofyè. 

Èscuz'  (fèt'z)  faites  excuse),  pardonnez-moi.  N.  bg., 
Jau. 

Ésènni,  assainir. 

Ésèrè  (s')  (s'essarer),  s^égarer,  ne  se  dit  plus.  D.  M., 
s'essara. 

Ès'tè,  s'tè,  asseoir;  s'cs'tè,  se  57è,  s'asseoir.  D.  M. 
—  N.  bg.,  essetai.  —  Tis.,  oss'tai.  —  Hip.,  aseter.  — 
God.,  asseter.  —  Ad.,  s^essèter.  —  Per.,  s'aissetai. 

Èsi,  essieu.  Jau.,  aissis.  —  Per.,  assi.  —  Tis.,  esse. 

Èsyèt',  assiette. 

Èskèntè,  échiner.  Jau.  —  Per.,  asquintai. 

Èsoudhyi,  èsoudhyiyè,  assourdir.  Rr.-P.,  essou- 
driller.  —  Tis.,  essoud'lai.  —  Beau.,  essourdriller. 

Ésoumè,  assommer. 

Éspèrsèt',  esparcette. 

Èspisyè,  èspis'ri',  épicier,  épicerie.  Crap.,  Gol. 

Ésplotè,  exploiter. 

Èstoumâ,  estomac  Bér.,  Jau.  —  Gou.,  AD.,estou- 
mac.  —  Tis.,  estoumot. 

Èstrângouyè,  terme  badin,  étrangler  (lat.  strangu- 
lare). 

Éstropik',  hydropique. 

Èsuè,  essuyer.  Hip.,  Beau.  —  EsiC-mèn,  essuie-main. 

Èsurfântè,  épouvanté,  hors  de  soi.  N.bg.,  esseur- 
fantai.  —  Dar.,  184,  D.  M.,  éfarfanta. 

Èta  (êtr'  an),  être  en  bon  état,  être  bien  portant,  en 
parlant  d'une  tète  de  bétail.  Jau. 
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Étal',  attelle  de  collier.  Pou.  —  Tis.,  ètèlot. 

Étal',  copeaux,  buchailles.  —  Rich.,  Dar.  170,  Hip., 
Pou.,  Beau.,  ételles. 

Ètèch',  ètèchè,  attache,  attacher. 

Étènnè,  agacer,  taquiner.  Lac,  Jau.,  Mig.,  God., 
attayner,  atainer.  —  Join.,  atteinner.  —  Hip.,  ataïner. 

—  N.  bg.,  étène.  —  Guy.,  atteineu.x  (querelleur). 
Étergnô,  étourneau. 

Ètèrgnuè,  éternuer.  A  une  personne  qui  éternue, 
on  dit  :  Dliyc  j'on  b'nis' ,  et  elle  répond  :  mèrsi. 

Èthyal',  écuelle  en  bois.  D.  M. 

Èthyalér',  petit  godet  qui  porte  le  gland  du  chêne. 
Par  analogie,  petite  écuelle  de  bois  munie  d'un  long 
manche  pour  verser  quelque  chose  dans  un  four. 

Étoindr',  éteindre.  P.  ^as.^  ètivég-mi. 

Ètômi,  dont  Tesprit  est  paral3'sé.  Rab.  7  et  76. 

Ètoufoir,  éteignoir.  D.  M. 

Ètoul',  éteules,  chaumes.  Beau.,Rou.,  Per.,  atoules. 

—  An.,  étouilles.  —  Br.-P.,  étroubles. 
Ètounè,  étonner. 

Ètrânj'  (d'),  étranger.  Jau.   —  En  ouiiï'  d'ctrdnf. 

Ètrânghyè,  étrangler.  Jau. 

Étrapot',  attrapoire. 

Être,  et',  étroit,  oite.  Jau. 

Êtren',  ètrenè,  étrenne,  étrenner. 

Étudhyè,  étudier.  Dans  toute  la  conjug.  du  verbe 
le  son  /  est  à  peine  sensible  :  fètudhy\j"ctudhyrc,  etc. 

Euvr',  filasse.  Dar.,  D.  M.,  Beau.  —  Tis.,  œuvrot. 

Èval'  (en)  tou  cru,  un  glouton.  Dar.,  235. 

Èvaloir',  chaîne  qui  attache  le  reculoir  à  la  limo- 
nière. 

Évantr',  amener  à  soi.  Dar.,  i  5  i  ,  aivoidrc.  —  D.  M., 
Beau.,  avanter.  —  Gas.,  avantir  et  avcntre.  —  Tis., 
oventre. 


Évantré',  coliques  en  parlant  des  animaux. 

Èv'ni,  V.  imp.,  advenir  :  i'm'cvèn,  èi^'jio,  cp'îiî,  b>en- 
dra,  etc. 

Èv'nu',  avenue. 

Èvèrè,  effra^^er,  faire  prendre  la  volée  à  un  oiseau. 
MiG.  —  Cf.  N.  bg. ,  tu  t'évaire  (tu  te  sauves).  —  D.  M., 
everrê  (expulser,  balayer;. 

Éveuy',  aveugle.  Ad.  —  D.  M.,  aveulio.  —  A  l'è- 
vcuyof,  cà  l'aveuglette.  Beau.,  Br.-P.,  à  l'aveuglotte.  — 
Ei'cityè,  aveugler. 

Èveuyi'  et  veuyi',  liseron  des  champs.  Dar.,  162, 
Per.,  véillie.  —  Beau.,  vélie^  il  appelle  éveuillie  la  clé- 
matite ou  fumerotte. 

Évizion,  chose  dont  on  s'avise.  Join.,  Froi.,  avi- 
sion. 

Èv^vé,  avoir.  N.  bs. 

Èvouthyè,  èvouthyon,  avorter,  avorton. 


Fânchèt',  Fânchon,   Françoise. 

Fânfân,  terme  enfantin,  qui  reste  quelquefois  comme 
prénom  usuel.  De  même  Ni'ui,  Lili,  etc. 

Fan',  femme.  Fer.  —  D.  M.,  fenna.  —  Gou.,  Bér., 
Jas.,  fcnno.  —  N.  me,  fenne. 

Fani',  nom  de  femme,  abrév.  de  Stéphanie  ou  Epi- 
phanie. 

Fanôl',  provision  de  fruits,  endroit  où  on  les  met 
faner.  D.  xM.,  fagnôle.  —  Per.,  fainousère. 

Fâr',  faire.  Dar.,  253.  N.  bs.,  Jaq.,  Pou.  —  Fdr' 
s'tiki  kc...^  faire  celui  qui...,  faire  semblant.  —  Fdr 
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son  gheld,  faire  son  gueulard,  se  vanter.  —  Fàr  vivr' 
son pér'  la  caïf  a  la  inèn,  sans  rien  faire. 

Fârâyér',  V  drj-'. 

Farignè,  garçon  de  moulin.  Jau.  Cf.  D.  M. 

Farmas'ri',  pharmacie.  Cf.  Rou. 

Faro,  farot',  faraud,  aude.  D.  M.,  Tis. 

Faro,  instrument  qui  sert  à  farotc,  c'est  à  dire  à  la 
première  opération  du  peignage  du  chanvre.  —  Fara- 
//z;'o;/,  peigneur  de  chanvre.  Dar.,  226,  fartou.  —  Beau., 
panafiou. 

Faronghy',  furoncle.  Jau.,  fronde. 

Fars',  farceur.  —  God.,  fars. 

Fas',  favoris.  Jau. 

Faton,  touffe  de  poils  aux  pieds  du  cheval.  Cf.  Froi., 
fallon,  cheville  du  pied. 

Favyôl',  haricot.  D.  xM.,  Br.-P.,  Beau.,  Rou.  — 
Dar.,  i54,  favioule.  —  Pou.,  favieule. 

Fe,  feu.  —  L'fe  du  syèl,  la  foudre. 

Fè  (si),  si  fait,  sorte  d'affirmation.  Froi. 

Fê,  fer.  A  iiropâ  le  cal'  fê  d'un  chèii,  prov.,  il  ne  vaut 
pas  les  quatre  fers  d'un  chien.  Jau.  —  Fê  d'charu  ,  soc. 

Fégnân,  fainéant.  Jau.,  Pou.,  Per.  —  Fégnânti\  . 

Fèyi,  inus.,  falloir,  p.  pa.  fh'ii. 

F'iè,  s.  et  V.,  filet,  Hier;  f 'f cl',  /'[flo,  ff'U,  etc.  Tis., 
riet,  fiai.  —  N.  br.,  en  felan. 

F'mal',  femelle.  —  En  parlant  du  chanvre,  k  màl\  la 
final'  se  disent  réciproquement  l'un  pour  l'autre.  Rou. 

F'mè,  fumer.  —  F'nièy,  fmé,  fumier.  Ad.,  Tis.  — 
Feni'ri,  débris  de  fumier.  Cf.  pcy\  pèyri.  —  Fcniron, 
morceau  de  charbon  qui,  en  brûlant,  donne  de  la  fu- 
mée; dans  un  autre  sens,  petit  tas  de  fumier  destiné 
à  être  épandu.  Cf.  Jau.,  fumereau,  etc. 

F'mér',  fumée.  N.  bs.  Dar.,  256,  Rou.  —  Tis., 
f'mire.  —  Froi.,  God.,  lumière.  —  D,  M.,  femira. 
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F'mou,  fumeur. 

Fèn,  fin,  plaine  en  terres  arables.  God.,  Rou.,  D.  M. 

—  Fincf,  finage,  terme  abstrait  :  le  Fin  âge  est  voisin 
de  la  Bresse.  Tis.,  Rou. 

Fèn  (êtr'  a)  d'môr,   au  dernier  moment  de  la  vie. 

—  A  la  fèn  dé  fèn,  tout  à  fait  à  la  fin.  Jau. 
Fèntîz',  feinte.  Jau. 

Ferdènn',  fredaine. 

Ferloch',  freloche,  épuisette.  D.  M. ,  Dar.,  226, 
Beau.,  freluche.  —  Per.,  freleuge. 

Ferlukè,  freluquet. 

Fernâchè,  fourrager,  chercher  indiscrètement. 

Fers',  farce  d'oseille,  d'épinards. 

Fêtèyou,  ouz',  qui  prend  part  à  une  fête.  Rou. 

Feugnè,  chercher  en  flairant;  se  dit  des  personnes 
aussi  bien  que  des  animaux,  particulièrement  d'un 
chien.  Jau.,  Ad.  —  D.  i\I.,  Beau.,  Rou.,  feuner.  —  Per., 
feunai.  —  Feugnoii,  ou^' . 

Feuy',  feuille.  —  Se  dit  du  petit  carpeau.  Jau. 

Fév',  fèverole.  —  Fév'  lonbâdhj'''  (lombarde),  fève  de 
marais.  Fèva^  paille  de  fèverole.  —  Fèi'ér,  terrain 
semé  de  féi'\ 

Fevrêy,  fevré,  février. 

Fi,  fil.  Tis.  —  Fïî-'tô,  fil  retors.  Rou. 

Fyâns'  (gna  pâ  d')  an  lu,  on  ne  peut  se  fier  à  lui. 
Froi.,  Jau.,  N.  me. 

Fyé,  fyèr',  fier,  fière. 

Fyèvrou,  ouz',  fiévreux,  euse.  Jau. 

Fifin',  Joséphine,  terme  enfantin. 

Fiy'  a  caca  (fille  à  caca).  Les  enfants  appellent  ainsi 
celui  ou  celle  d'entre  eux  qui  recherche  de  préférence 
la  société  des  camarades  d'un  autre  sexe.  Cf.  Jau., 
Jean-fillette. 


—   140  — 

Fiy'  grô  frècânté',  fiy'  mô  mèryé',  fille  bien  fré- 
quentée, fille  mal  mariée,  prov. 

Fiyèt',  feuillette.  N.  bg.,  God.,  Br.-P. 

Fiyeu,  Jiyeiil\  filleul,  filleule.  Jau.  —  Tis.,  f  lieu. 

Fiyot',  surgeon  de  maïs.   Dah.  —  Cf.  God.,  fiUole. 

Filé',  affilée  :  al  a  di  troi  chanson  Ion  d'en  file  ,  c'est 
à  dire  de  suite,  sans  interruption.  Lar.,  affilée. 

Filet',  rouet  à  filer,  n'est  employé  que  par  les  per- 
sonnes qui  veulent  bien  parler,  le  vrai  patois  est  rou  . 
D.M.,  Beau.,  Dar.,  Br.-P. 

Flak',  flasque,  se  dit  d'un  animal  dont  le  corps  est 
mince,  aplati.  Hip.,  God. 

Fiâmes',  petit  pain  de  farine  de  maïs.  Dar.,  189, 
flamusse.  —  Per.,  fiemmeusse.  — God.,  flamiche,  etc. 
—  Beau.,  plamusse.  —  Cf.  D.  M. 

Flan,  pâtisserie  faite  avec  farine,  beurre,  lait,  œufs. 
Cf.  Hip.,  RiCH.,  Dar.,  189,  D.  M.,  flavon,  flon,  etc.  — 
Cf.  God. 

Flânou,  ouz',  flâneur,  euse. 

Flatou,  ouz',  flatteur,  euse. 

Flô,  fléau.  Jau.,  Br.-P.  —  Tis.,  flaïau.  Batr'  o  flo. 

Flôbè,  corriger,  fouetter.  D.  M.  —  Jau.,  flâber.  — 
Cf.  Lac. 

Flobon  (pèn),  salsifis,  tragopogon  pratense.  D.  M., 
barbéri.  —  Mic,  talibô.  —  Rou.,  barnabé.  —  Beau., 
douçot. 

Flokè,  battre  Tcau  monté  sur  des  échasses.  Cf.  Jau., 
Hip. 

Flore,  charrier,  drap  qui  reçoit  les  cendres  dans  le 
cuvier  à  lessive.  Tis.,  D.  M.,  fleuri.  —  Dar.,  i85, 
fleurie.  —  Beau.,  fleurier.  —  Per.,  fieuré.  —  Ad.,  fieu- 
rie,  fieuré  (fourreau  de  paillasse). 

Flori',  fleri',  nom  donné  à  la  vache  marquée  de 
taches  blanches.  Jaub.,  fleurie. 
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Fô,  fôl',  fou,  folle.  N.  bg.,  Tis.  —  Un  chen  fô,  v. 
pat.  /j;r,  enragé.  —  Ad.,  faou.  —  Vèch'  an  foli' ,  vache 
en  chaleur.  Jau. 

Fôch',  force.  Dar.,  262.  —  Yo  bcn  fôch'  (c'est  bien 
force),  on  y  est  forcé.  — Jaq.,  foëche.  — Ob.,  fouoche. 

Fôchou,  ouz',  faucheur,  euse. 

Foin,  s.  m.,  fouine.  Jau. 

Font'ni,  petite  source  profonde,  dans  un  endroit  gé- 
néralement marécageux,  fraîche  en  été,  chaude  en  hiver. 
Lac,  Pou.,  God.  — Cf.  Beau. 

Fontènn',  fontaine.  Join.,  fonteinne. 

Forbu,  fourbu.  Jau. 

Forch',  forchèt',  forchu,  fourche,  fourchette,  etc. 
Jau.  —  Forchi' ,  ce  qu'on  prend  avec  une  fourche.  — 
Forchê,  petite  fourche. 

Forgnô,  fourneau,  ne  se  dit  plus.  Cf.  Jau. 

Form',   f.  pi.,  stalles  d'église  dans  le  chœur.  God. 

Forni,  fournir,  ne  se  dit  plus.  Feuv.,  190. 

Forson,  v.  pat.  fouchon.  ho.  forch'  est  en  bois,  à 
deux  dents  longues;  \e  forson  a  deux  dents  en  fer,  il 
sert  à  piquer  et  à  soulever  des  gerbes,  bottes  de  paille,  etc. 
—  Lit.,  fourche-fière. 

Fosè,  se  dit  des  roues  de  la  charrue  quand  elles 
s'empêtrent  d'une  terre  boueuse  et  grasse  qui  les  em- 
pêche de  tourner. 

Fôsiyon,  s.  m.,  dim.  de  faucille,  petit  instrument 
muni  d'un  long  manche  pour  le  sarclage  des  céréales. 
Cf.  Jau. 

Fosou,  houe,  fossoir.  Dar.,  i8(5.  Beau.,  Gas.  —  Tis., 
fosseu.  —  D.  M.,  fessoux.  —  Pou.,  fessou.  —  Per., 
foussou.  —  Hfp.,  fessoir. 

Fôt',  faute,  besoin.  S'ki  m'fc  fût',  cela  me  manque, 
j'en  ai  besoin.  N.  me  ,  D.  M.,  Tou. 
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Foucâs',  étourdi,  brusque  dans  ses  mouvements. 
Beau.,  froucasse.  —  Du  Bled,  Rev.  des  Deux  Mondes, 
i5  avril  1893. 

Foudral',  se  dit  d'une  femme,  comniQ  foucâs'  d'un 
homme. 

Foudr',  s.  f.,  coup  de  vent  violent,  d'une  certaine 
durée,  qui  précède  souvent  les  orages  en  été. 

F^w-éy',  faible. 

Fwéyâ,  foyard,  hêtre.  Dar.,  i85. 

F-wéyâns',  faïence.  —  Fjvéyânsèj'^  ânsé,  ânsér\ 
homme,  femme  qui  vend  de  la  faïence. 

F-wèj',  fane  de  pomme  de  terre.  Ad.,  fouiare. 

F-wénè,  faner.  Froi.,  fener.  —  Tis.,  fainai.  —  Fn'é- 
nou,  ou{,  faneur,  euse;  f]vénè-{on,  fenaison  ;  /;;'e;/c^r, 
fivèné,  fn'énô,  fenil.  God.  ,  foinnault.  —  Jau.,  feneau. 

Fougn',  trident  pour  piquer  et  prendre  le  poisson. 
Beau. 

F\vi',  flambée.  Cf.  God.,  fouaille.  —  Beau.,  frelade. 
—  God.,  fouée. 

F"winè,  manquer  de  courage.  D.  M.,  Jau.  —  Tis., 
fouinnai.  —  Per.,  fouignai. 

Fouyo,  scie  vulgaire  du  scieur  de  bois.  D.  M.,  Per. 

F^vir',  foire,  diarrhée.  —  Fivirou,  ou^' ,  foireux, 
euse.  Bér. —  Jau.,  foiroux.  Aux  parrains  et  marraines 
qui  ne  leur  jettent  pas  assez  de  bonbons,  les  enfants 
adressent  cette  injure  :  parèn  fivirou,  marhiiï'  fivirou^  . 

Foulo,  tourbillon  de  vent  qui  soulève  la  poussière. 
Jau.  —  Tis.,  fûlet.  — Cf.  Beau.,  foulletot. 

Foulo  (pwé),  poil  follet.  Per.,  poi-foultot.  —  Pou., 
poi-feu. 

Fwo,  V.  pat.,  four  :  far'  ô  fwo,  faire  au  four,  cuire 
du  pain.  N.  bs.,  Dar.,  Tis.,  D.  M.,Gas.,  Ad. — Founi' , 
fournée;  /b//;/o,  le  cendrier  du  four;  /b//;/o/',  ouver- 
ture pratiquée  dans  le  mur  près  du  foyer,  et  destinée 
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à  recevoir  de  petits  objets  de  ménage,  tels  que  brosses 
à  souliers,  boîtes  de  cirage  et  d'allumettes,  chande- 
liers, etc. 

Fwô,  fwôthy',  fort,  forte.  Buch.,  Ob. 

Fourèj',  fourèjè,  fourèjou,  ouz',  fourrage,  four- 
rager, etc.,  D.  M.,  foureyer. 

Foutez',  niaiserie,  dér.  de  fout r\  Jau.,  Tis. 

Fouthy'ros'  (la),  la  Forteresse,  partie  du  territoire. 

Framè,  fermer.  Ob.,  Ad. 

Frânboizé,  framboisier. 

Frân',  frènn',  frêne. 

Frâtrês  (1'),  le  perruquier.  Lit.,  Lar.,  le  frater. 

Frè,  frèd',  frèdur',  froid,  froide,  etc.,  N.  bs.,  Jaq., 
Jau.,  Jas.,  178,  Gou.,  Ray.,  Rou.,  Hip.,  Vau.,  I,  184. 

Frècântè  une  fille,  la  courtiser.  Jau. 

Freghiyè,  frétiller.  N.  bs. ,  Jaq.,  Dar.,  Beau.  — 
Tis.,  Rou.,  freugMli.  —  Per.,  fregueilleu. 

Frèyi',  passage  frayé.  Pou. 

Frémi,  s.  m.,  fourmi.  N.  bs.,  Jaq.,  Rou.,  Pou., 
Hip.,  Ad.,  Dar.,  255.  —  Tis.,  froumi.  —  Dér.  fre- 
miyè^  fremiyér'.  On  dit  aussi  fvomi,  fromiye,  etc. 

Frèren,  dim.  de  frère.  Hip.,  Dar.,  267.  Surnom 
donné  à  Petit-Noir. 

Fréziyon,  troène.  Beau.,  frasillon.  —  D.  M.  fragil- 
lon.  —  Pou.,  frésillot.  —  Per.,  frasillot.  —  On  dit  plus 
souvent  sovignon. 

Fricasi',  fricassée  -.poule  au  fricasi' .  D'une  manière 
absolue,  le  mot  s'emploie  pour  désigner  un  mets  vul- 
gaire, formé  de  mou,  de  gras  double,  de  sang  de  co- 
chon :  a  s'a  raudu  jualcd''  pou  èvivé  t?'0  mi  je  d' fricasi', 
il  s'est  rendu  malade  pour  avoir  trop  mangé  de  fricas- 
sée. 

Fricason,  fricassée  de  légumes,  haricots,  pommes 
de  terre,  etc.  ;  s'emploie  surtout  au  pluriel  :fyô  bèy'  dé 
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fricason,  je  leur  donne  des  fricason,  dit  la  ménagère. 

Frigolè,  rôtir*,  s'emploie  spécialement  dans  cette 
locution  -.far' frigolè  dé  chdtègii'.  God. 

Frigousè,  fricoter.  D.  M.  — Cf.  Lar.,  frigousse. 

Friyè,  brijler  superficiellement.  Friyè  un  cochon,  en 
flamber  les  soies  avec  de  la  paille  au  lieu  de  Téchauder  à 
Teau  bouillante.  —  Friyc  ses  cheveux  à  la  chandelle, 
son  vêtement  en  rapprochant  trop  près  du  feu.  —  En 
parlant  de  certains  végétaux  à  feuillage  tendre  comme 
la  vigne,  les  haricots,  le  maïs,  on  dit  qu'un  soleil  trop 
ardent  les  griy\  et  que  la  gelée  \Q.^friy\  Per.,  frilleu. 

—  On  sent  l'friy',  pour  dire  le  frillé,  le  brûlé. 

Prît',  faîte  de  maison.  D.  M.,  Pou.  —  Br.-P.,  fietre. 

—  Tis.,  fritot. 

Frîzon,  copeau  recoquillé  qui  sort  de  la  varlope  du 
menuisier.  Jau. 

Frô,  frôch',  frais,  fraîche.  N.  bg.,  N.  bs.  Pou.  — 
Du  pain  y'ro. 

Frôdou,  ouz',  fraudeur,  euse. 

Frogon,  fourgon.  N.  bs.,  Tou.,  Pou.  —  Per.,  for- 
gon.  —  Frogon  d''âufc,  fourgon  d'enfer,  diable  incarné, 
brouillon  de  la  pire  espèce.  —  Dér.  :  frogounè ;frogoii- 
neur\  longue  perche  qui  sert  à  remuer  la  braise  dans 
le  four.  D.  M.,  Beau.,  fregonner.  —  Tis.,  frouguenai.  — 
Jaq.,  freguenâ.  —  Gas.,  feurgon,  etc.  —  Quelques  per- 
sonnes disent  fregon,  frcgounè,  etc. 

Frondai',  fronde;  frondalè,  lancer  avec  une  fronde. 
Per.,  frandeule.  —  God.,  frondaille.  —  Tis.,  frandôlot. 

Frotou,  ouz',  frotteur,  euse. 

Frouyè,  frauder;  froiiyou,  oii^ ,  fraudeur,  euse. 
Beau.,  Gas.  —  Per.,  frouilleu. 

Froumèj',  fromèj',  fromage.  Rab.,  p.  3i,  Ob. — 
Bér.,  froumadze.  —  Trs.,  froumaidzou.  —  Pou.,  fro- 
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madgeot.  Froumèf  blan,  bapou  (baveux),  fivô  (fort), 
rèsu  (ressuyé),  vèch'lèn  (vachelin). 

Froumèjo,  fromèjo,  mauve  dont  le  fruit,  de  forme 
plate  et  arrondie,  ressemble  à  un  petit  fromage.  Dar., 
238,  D.  M.,  Rou.,  Pou.,  Ad.  —  Beau.,  fromageot.  — 
Tis.,  froumodzet.  —  Per.,  graines  d'althéa. 

Froumèn,  nom  donné  au  bœuf  d'un  poil  blond  ou 
rouge  tendre.  D.  M. 

Fru,  fruit.  N.  bs.,  N.  bg. ,  Jau.,  Pou.,  Ad.,  Gou., 
Rou. 

Frunch',  pièce  de  bois  presque  verticale  qui  sert 
d'appui  à  la  planche  latérale  d'un  chariot.  Cf.  Lit., 
ranche.  —  Frinichcy ^  friinché ,  partie  mobile  du  cha- 
riot, qui  porte  Xts  frunch'  de  Tavant-train. 

Fruthyè,  fruthyèr',  fromager,  fromagerie.  D.  M., 
Tou.  —  Tis.,  freti,  fretîre. 

Frutu  (lé),  les  terres  ensemencées  autrement  qu'en 
céréales,  c'est  à  dire  en  pois,  vesces,  maïs,  pommes  de 
terre,  etc. 

Fuâ  (pîjon),  pigeon  fuyard. 


Gâ,  gars,  s'emploie  avec  un  adj.  indiquant  le  mé- 
pris :  môvê  gâ,  ch'ti  gâ.  Jau. 

Gachon,  garçon.  Ad.  —  Per.,  gaichon. 

Gâdhy',  gadhyè,  garde,  garder.  Jaq.,  gaëdhe. 

Gadrouyè,  patauger  dans  la  boue  (la  gadoue).  — 
Beau.  —  Civile  honesteté  de  Calviac  {Reloue  des  Deux 
Mondes,  i*^'"  juin  iSgS),  gadrouiller  son  pain  dans  la 
sauce. 
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Gâgot',  cagote. 

Gay'  (gaille),  truie.  D.  M.  —  Ad.,  gaille  (chèvre). 

Galândur',  galandage.  Dar.,  235,  D.  M.,  Beau., 
Per.,  Br.-P.,  God. 

Galapyâ,  mauvais  sujet.  Jau.,  Beau.,  God.  —  Tou., 
galapian. 

Galboudhy',  se  dit  d'une  femme  qui  galvaude.  — 
Galboiidhyè^  v. 

Galibontan,  adj.  des  2  genr.,  qui  se  donne  du  bon 
temps.  D.  M.,  Tou.,  Beau.,  gaudi-bontemps. 

Galin',  bouchon  sur  lequel  on  pose  les  sous  au  jeu  de 
ce  nom.  Dar.,  164,  Tis.,  D.  M.,  Tou.,  Beau.,  Gas.,  Jau. 

Galop'  Chopin'  (un),  un  homme  qui  aime  mieux 
boire  que  travailler. 

Galopinè,  faire  le  galopin.  D.  M. 

Galoupè,  galoper.  Faire  une  chose  a  la  galoiip' ,  à 
la  hâte. 

Gânbiyè,  gânbiyâ,  âdhy',  boiter,  boiteux,  euse. 
Dar.,  186,  D.  M.,  Beau.  —  Br.-P.,  Jaq.,  Per.,  Jau., 
Rou.,  gambi.  —  Cf.  God. 

Gângrènn',  gangrène. 

Ganifl',  ganif,  canif.  Tis.,  Jau,,  Br.-P. 

Gânot',  espèce  de  brioche  en  forme  de  pain  arrondi. 

Gârèyè,  contrarier. 

Garghelot',  gorge.  Dar.,  189,  D.  M.,  Beau.,  Rou. 

—  N.  bs.,  gargotte.  —  Ad.,  gorguelotte. 
Gargouyon,  charançon  (lat.  gurgulio),  insecte  qui 

ronge  les  légumes  secs.  D.  M.,  gourgouillon.  —  God., 
gargueton,  etc. 

Garlo,  petit  étui  pour  mettre  aiguilles,  épingles.  Mig. 

—  Per.,  guerlot. 

Garni  lé  ch'vô,  ou  simplement  garni,  harnacher 
les  chevaux  pour  les  mettre  à  la  voiture. 
Garniman,  garnement.  Br.-P. 
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Gatiyo,   pi.,   chatouillements.    Dar.,    i86.  — Jas., 
gratillous.  —  D.M.,  gratilions.  —  Hip.,  catille. 

Gâtr',  guêtre. 

Gavouy',  gadoue,  eau  boueuse.  Gas.  —  Gavoiiye,  v. 
Beau.  —  Dar.,  220,  cafouiller. 
Gâzèt',  journal  en  général. 

Ghè,  ghèt',  gai,  gaie. 

Ghèdon,  toile  très  grossière  à  Tusage  des  cultiva- 
teurs. D.  M. 

Ghèyâ,  Gaillard,  nom  de  famille. 

Ghèj',  ghèjè,  ghèjur',  gage,  gager,  gageure.  Jom. 

Ghèj'  ke...,  je  gage  que...  Jau. 

Ghelâ,  âdhy',  gueulard,  arde. 

Ghènbâdhy',  guimbarde,  petit  instrument  de  mu- 
sique. 

Ghènch',  femme  mal  faite.  Br.-P.,D.  M.,  Beau.  — 
MiG.,  ganche. 

Gh'niyou,  ouz',  guenilleux,  euse. 

Gherdèn',  din',  gredin,  gredine. 

Gherlotè,  grelotter. 

Ghernadhyè,  grenadier. 

Ghernêy,  gherné,  grenier.  Ad.  —  Jau.,  guernier. 

Ghernouyè,  grenouiller ;^/îer«oz^/o//,  grenouilleur. 

Ghèrô,  forte  ondée  de  passage.  Jau.,  garaude. 

Gherzal',  gherzalêy,  gherzalé,   groseille,    gro- 
seillier. 

Gherzi,  grésil;  gherziyè,  grésiller. 

Ghètou,  ouz',  guetteur,  euse. 

Gheugnè,  rester  sur  place,  oisif.  Cf.  D.  M. 

Ghyan,  gland.  Jau.,  Ad.  —  Pou.,  hiand. 

Ghyâ,  glas. 

Ghyas',  ghyason,  ghyasè,  glace,  glaçon,  glacer. 
Ad.  —  Pou.,  guiace. 
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Ghyèn',  ghyènè,  ghyènou,  ouz',    glane,   glaner, 

glaneur,  euse.  Jau.  —  D.  AI.,  lliéner.  —  Tis.,  'Uainai. 
—  Dar.,  2  1 6,  glaine. 

Ghyèron  (glairon),  grève  devenue  à  la  longue  un 
pâquis.  Drc,  glarea.  —  Froi.,  God.,  glaire. 

Ghyeu  (gleu),  gerbe  de  paille  dont  on  se  sert  pour 
couvrir  un  loit.  N.  bg.,  Dar.,  202.  —  D.  M.,  Uius.  — 
Gas.,  gleu.  —  Poésies  du  roi  de  Nav.,  glui.  —  Lac, 
Hip.,  glui,  gleu.  —  Pou.,  gué. 

Ghibol',  jambe.  Beau.,  Lar.  —  Dar.,  igo,  gui- 
bote. 

Ghignou,  ouz',  qui  guigne.  Pou. 

Ghiy'  (gLiille)  :  dé  g'hiy'  de  bik\  des  crottes  de  chèvre. 
Beau.  —  Per.,  gueille. 

Ghiy'ri  (guilleri)  :  jouer  au  ghifri,  au  colin- 
maillard. 

Glènglèn,  le  petit  doigt.  Dar.,  21 3,  D.  M.,  Beau., 
Rou.  —  Tis.,  guinglin. 

Gna  k'iu  pou...,  il  n'y  a  que  lui  pour.  Jas.,  249 
et  255. 

Gnaf,  savetier.  Hip.,  Jau.  —  D.  M.,  Pou.,  niaffle, 
gnatie. 

Gnangnan,  niais  au  suprême  degré.  Jau. 

Gnô,  nichet.  Dar.,  D.  M.,  Tis.,  Beau.,  Per.,  Mig., 
Jau.,  Ad.,  rJau.  —  Hip.,  niot. 

Gnogno,  ot',  niais,  niaise.  —  Gnognof,  niaiserie. 
Jau.,  Rou. 

Gno  pâ,  ce  n'est  pas. 

Godichon  (chântè  la  mér'),  se  livrer  à  des  plai- 
santeries de  mauvais  goût.  D.  M. 

Gôdron,  gôdrounè,  goudron,  goudronner.   Beau. 

Gogh'nèt',  goguette.  Dar.,  235,  Beau. 

Goyo  (sôtè  ô  pyè),  sauter  à  cloche-pied.  —  Dar., 
171,  Beau.,  gogo.  —  D.  M.,  pied-gaillot,  pied-gogo. 
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Gôjè,  salir  de  boue.  Dar.,  1G7,  D.  M.,  Beau.,  Gas., 
Per.,  Jau.  —  N.  bg.,  N.  bs.,  se  gaugie. 

Gôm',  nénuphar.  —  Per.,  gueûme. 

Gômè,  couver,  en  parlant  du  feu.  Gas.,  goumer.  — 
Jas.,  caouma.  —  Beau.,  tremper. 

Gônè,  gôpè,  vêtu  d'une  façon  ridicule.  D.  M., 
Beau.,  Br.-P.,  Jau.  —  N.  bs.,  Rou.,  gonâ.  —  Jaq,, 
on  me  goëne.  —  Per.,  se  goûnai.  —  Pou.,  gaupâ. 

Gonfl',  gonflé.  D.  M.,  Beau.,  Dar.,  267,  Jau., 
Br.-P. 

Gôrj',  ângôrjè,  gorge,  engorger. 

Gorman,  ând',  gorraândîz',  gourmand,  etc.  Jau., 
Ob.,  N.br. 

Gorm',  gourme.  Hip.,  Jau.  S'emploie  surtout  au 
pluriel  :  mon  cJfi'ô  a  dé  gorm'. 

Gormèt',  gourmette. 

Gwéyot',  bourse  grande  et  bien  remplie.  Dar.,  197. 
—  MiG.,  goyôte.  —  D.  M.,  gaillotte. 

Gwifon,  V.  pat.,  goujon.  Per.  —  Gol.,  goiflbn. 

Gouy',  gavouille.  Tis.  —  Goiiya,  petite  flaque  d'eau 
boueuse.  Br.-P.,  Dar.,  201,  Beau.,  Gas.,D.  M.,  Pou., 
Jau.  —  Bér.,  gooullia.  —  Per.,  gouillet.  —  Ad.,  gouïot. 

Gouyan,  qui  mène  une  vie  déréglée.  Dar.,  197, 
Beau.,  Gas.,  Pou.  —  Goiiyândè.,  v.  Gas.,  Rou.,  Beau. 

G-wîzot',  petite  serpe.  Gas.,  Per.  —  Hip.,  gouy.  — 
Tis.,  gouesse,  gouesson.  —  Dar.,  194,  goi,  etc.  — 
D.  M.,  gouissotte. 

Goul'rot',  bec  d'un  pot  à  eau.  Cf.  D.  M.  —  Tis., 
gouletot. 

Goulon,  bouchée  :  goiilon  d'pèn.  D.  M.,  gôlon. 

Goumô,  mélange  de  crème,  dYeufs,  etc.,  étendu  sur 
une  pùte.  Dar.,  D.  M.,  Tis.,  Beau.,  Per. 

Gouri,  goret.  Dar.,  171,  D.  M.,  Tis.,  Beau.,  Per., 
Gas,,  Jau.  —  Pou.,  gouril. 
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Gouso,  gousset. 

Gouzyè,  gosier. 

Grâyun,  graillon.  Per. 

Gral',  gralè,  grêle,  grêler.  Ad.  —  Gralè,  marqué  de 
la  petite  vérole. 

Grân  (ô)  midi,  à  midi  bien  sonné. 

Grânjèj',  grânjaj',  construction  pour  grange,  re- 
mise, écurie,  etc.  La  maison  d'habitation  porte  le  nom 
de  «  pavillon  ».  —  Cf.  God.  et  Lit. 

Grânmér',  grammaire.  Mol.,  Femmes  sav. 

Grat',  gaie.  D.  M.,  God. 

Graton,  cretons.  Dar.,  i86,  D.  M.,  God.  —  Tis., 
grètons.  —  Beau.,  grottons.  —  Per.,  graibeussons. 

Gravalon,  grevalon,  gros  frelon.  Dar.,  i86,  D.  M., 
grevalon.  —  Per.,  graivolon.  —  Cf.  Beau.,  Rou. 

Gravât',  cravate.  Tis. 

Gravêy,  gravé,  graver',  gravier,  gravière. 

Gravounè,  gravuchè,  grimper,  gravir.  Jau.,  gra- 
vicher. 

Greb',  dim.  grebo,  souche  d'arbre.  D.  M.,  Per. 

Grem',  dim.  gremot',  grain  de  raisin.  Jau.,  grume. 

—  V'"  grume  dans  Beau. 

Gremô,  noyau,  de  prune,  pêche,  etc.  Beau.,  D.  M. 

—  Tis.,  gregnau.  —  Per.,  gremé. 
Gremalou,  ouz',  grumeleux,  euse.  D.  M. 
Grèngotè,  grèngh'notè,  faire  du  bruit  comme  un 

couvercle  de  vase  mal  assujetti.  N.  br.  —  Cf.  Lit.,  Hip. 

Grènj',  petit,  chétif,  en  parlant  du  grain. 

Grènjon  (gringeons),  oseraies.  Arch.  de  P.-N., 
saules  nains. 

Grènn',  graine.  Au  plur.  désigne  les  céréales  sur 
pied.  Rou. 

Grès',  graisse.  Hip.  —  Grèso,  sot',  dim.  de  gras, 
grasse. 
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Grevé,  v.  imp.  :  /  m'grer\  il  m'est  pénible  (lat. 
gravis).  Tis.,  grevai. 

Greviyè  (greviller),  gratter,  comme  un  hanneton 
qu'on  aurait  dans  le  dos.  Dar.,  221,  D.  M.,  Beau., 
Gas.,  Pou. 

Grifè,  effacer  des  signes  d'écriture  en  les  grattant. 

Grifounè,  griffonner.  Tis.,  griflbunai. 

Grignè  dé  dan,  grincer  des  dents.  Jau.,  Ad.,  God. 

—  Per.,  grignai.  —  Froi.,  se  grigner  (se  fâcher). 
Griy',  s.  f.,  gril.  Br.-P. 

Grimon,  chiendent,  triticum  repens.  Per.,  Rou.  — 
Dar.,  i55,  D.  M.,  gremon.  —  Tis.,  Beau.,  gromon. 

Grimouné,  grommeler.  N.  bs.,  Dar.,  221,  Jau.  — 
D.  M.,  gremonner.  —  Beau.,  grimoner.  —  Ad.,  gri- 
moler.  —  Jas.,  rimouna. 

Griô,  seau.  D.M.,  Dar.,  171,  Jau.  — Gas.,  griots. 

—  Rue  des  Griaux,  à  Dole. 

Grispin',  petite  fille  espiègle.  D.  M.,  Beau. 

Grivalo,  ot',  grivelé,  tacheté.  Per.,  griveulai.  — 
Ad.,  grivolé.  —  Tis.,  grioulai. 

Grizounè,  grisonner. 

Grô,  gros,  s'emploie  comme  adv.  superl.  :  gro  savan. 
D.M.,Tis. 

Groiz',  groise,  gravier  qui  sert  à  cimenter  les  em- 
pierrements sur  les  chemins.  Dar.,  208,  D.  M.,  Beau., 
Pou.,  Rou.  —  God.,  groisse.  —  Cf.  Lar. 

Grôlè,  secouer  un  arbre  pour  en  faire  tomber  les 
fruits.  Per.,  greulai.  —  Jau.,  groûler.  —  Rom.  d.  R., 
Froi.,  Dar.,  176,  God.,  Beau.,  crôler.  —  Rab.,  48, 
croullant.  —  N.  bs,,  craule.  —  Tis.,  crôlai.  —  S'em- 
ploie aussi  comme  v.  neutre  :  une  dent  qui  grôV  (re- 
mue). 

Grougnâ,  âdhy',  grougnè,  grognard,  etc.  Tis. 

Grouté,  bercer.  D.  AI.,  —  N.  br.,  groto. 


—    l32    — 

Gru,    gruaux.    D.  M.,  Br.-P.,  Tis.  ,   Beau.,   Tou., 

Pou.,  N.  br.,  Bér.,  GoD, 

Gruér',  gruyère. 

Grugno,  chanteau  de  pain,  Aiwyè  i'grugno,  en- 
voyer le  premier  morceau  coupé  dans  la  miche  de  pain 
bénit  à  celui  qui  doit  faire  cette  offrande  le  dimanche 
suivant.  —  Les  conscrits  de  Tannée  offrent  le  grugno 
(une  belle  brioche)  aux  conscrits  de  l'année  suivante 
k'rèr6\an  (qui  Tarrosent)  en  payant  à  boire  à  leurs 
aînés.  —  Dans  un  festin  de  noce,  un  garçon  galant  pré- 
sente le  grugno  à  une  jeune  invitée,  ce  qui  signifie  : 
A  vous  bientôt  d'être  la  mariée.  —  D.  M.,  gregnon.  • — 
Jau.,  crougnon.  —  Fer.,  gresé. 

Gruyè,  gruyotè,  grelotter,  frissonner.  Rich.,  N.bg. 
—  N.bs.,  Dar.,  244,  Beauq.,  Hip.,  gruler.  —  Tis.,Rou., 
grûlai.  —  Fer.,  gruilleu.  —  D.  M.,  grouler. 

Gruyo,  grelot  et  grillon,  —  Br,-F.,  D.  M.,  Beau., 
Fou.,  grillot.  —  Il  se  dit  aussi  des  ampoules  aux  pieds 
résultant  de  la  marche. 

Gruyot',  griotte  (prune).  Cf.  D.  M.,  grillotte. 

Gugn',  gros  morceau  de  pain.  Tiim. ^gugno.  —  Rich., 
guignon.  —  Cf.  Dar.,  190, 


H  n'est  jamais  aspiré  en  patois;  cette  lettre  est  donc 
nulle  phonétiquement.  Quand  un  mot  commence  en 
français  par  h,  il  faut  le  chercher  dans  le  Glossaire  sans 
tenir  compte  de  cette  lettre. 


I,  le,  pron.,  mis  pour  «  cela  »  :  7 Va  i  j't'c,  i  vandr\ 
je  vais  le  jeter,  le  vendre.  N.  me. 

Idé'  (en'),  très  peu.  Jau. 

lê,  V.  pat. ,  hier.  Avân:{  ic,  avant-hier,  il  y  a  deux 
jours. 

ly',  île.  —  lyon,  îlot  couvert  d'oseraies.  D.  M.  — 
Ij'aton,  partie  du  territoire  avoisinant  le  Doubs.  — 
lyof ,  autre  partie  du  territoire.  —  Roi'  dé^  lyè^  Raie 
des  Ilets,  autre  terme  local. 

Iki,  ici.  Vil.,  Rou.  —  Ce  mot  est  d'un  emploi  fré- 
quent après  les  noms  communs  :  ^7  oum'  iki^  s' te 
fan  iki  (v.  fr.,  cet  homme  ici,  cette  femme  ici). 

ir  (lat.  illa),  elle,  pron.  sujet.  Ray. 

Inonsan  (innocent),  faible  d'esprit.  Jau. 

Ivê,  hiver, 

Ivrougn',  ivrogne.  N.  bs.,  Dar.,  254,  Blch.,  Tis. 

Izêt',  z,  dernière  lettre  de  Talphabet.  Br.-P. 


Y  est  Téquivalent  de  /  semi-voyelle  ;  voiLà  pourquoi 
il  est  placé  ici. 

Yâ,  liard.  Rou.  —  Tis.,  lia.  —  Bcyc  dé  yâ,  donner 
de  Fargent.  Depuis  que  le  liard  a  disparu  de  la  circula- 
tion, on  dit  :  bèyè  dé  son.  La  lettre  /  se  mouille  et  se 
confond  dans  la  prononciation  avec  le  son  i  suivant. 
Même  observation  pour  liège,  lierre,  etc. 


—  i?4  — 

Yâya  (fâr'),  se  dit  d'un  petit  enfant  qui  vous  ca- 
resse en  vous  passant  doucement  la  main  sur  la  joue. 

Yèj',  liège. 

Yèr',  lierre.  Jau.,  hierre, 

Yèt',  layette,  tiroir.  (On  dit  la  ybP ,  et  non  Ij'èf.) 
Per.,  Jau.,  liette.  — Br.-P.,  Lrr.,  layette. 

Yeu,  œil.  Jau.  —  Dans  le  discours  ii  qui  précède 
j^eii  se  mouille  et  r  disparaît;  un  œil  se  prononce  egn 
en  et  non  en  j'en;  mon  œil,  mongii  en  et  non  monn 
yen,  etc.  —  Quand  on  dit  :  yen  m'fè  mô  (l'œil  me  fait 
mal),  Fart,  r  se  mouille  et  se  confond  avec  ;'  dans  la 
prononciation. 

Yeu',  lieue. 

Yévr',  lièvre.  —  Far'  un  yérr'  a  son  pév' ,  lui  dé- 
rober du  blé  ou  autre  chose  pour  le  vendre.  D.  M. 
—  Ailleurs  on  dit  :  faire  un  veau,  un  loup.  Beau. 

Yô,  eau.  Et.  B.,  yaue.  — Bri.,  i25,  yau.  —  N.  bs., 
Tyau  fraide;  N.  me,  Tiau  bénite.  —  Comme  pour  yeu, 
Tart.  /'  se  mouille  et  se  confond  avecj'  .•  bèjè  me  d'yo, 
donnez-moi  de  l'eau. 

Yôd',  Yodo  (Glaude,  Glaudot),  termes  de  mépris. 
Beau.,  Gas.,  iodot.  —  D.  M.,  lliaudot. 

Youcoucou  !  cri  de  joie  des  conscrits.  Dar.  ,  190, 
D.  M.,  Buch. 


Jâcriô,  jâk',  geai. 

Jakè  (s') ,  se  tacher  de  rouille  par  suite  d'humidité, 
en  parlant  du  linge.  D.  M. 

Jalè,  jalé',  geler,  gelée.  Hip.,  Ad.,  gealée  et  gealaj'e. 
Jamâ,  jamais.  Ad. 


—    I  ?D    — 


Jan,  gens.  NÔ  /an,  nos  gens,  les  personnes  de  la 
maison.  D.  M. 

Jân-Yôd',  Jean-Claude,  terme  de  mépris. 

Janèt',  n.  pr.,  Jeannette:,  n.  c.,faux  narcisse.  Beau., 
Jau.,  Br.-P.  —  Ad.,  diandinette. 

Jân-fès',  jân-foutr',  termes  bas  et  injurieux.  D.  M., 
Jau.,  Per.  (V''  son  Commentaire). 

Janso  (gençots).  Bèyè  lé  janso^  agacer  les  gencives; 
ainsi  Toseille,  les  fruits  verts  mâchés.  Cf.  D.  M.,  faire 
lesgencis;  faire  venir  Peau  à  la  bouche;  dans  son  suppl., 
gencis  se  rapproche  du  sens  de  janso.  —  Beau.,  Br.-P., 
Per.,  avoir  les  gesses. 

Janti,  tit',  gentil,  gentille.  D.  M.,  Br.-P. 

Jaral',  tronc  d'oseraie  avec  ses  racines. 

Jardinèj',  ce  qu'on  récolte  dans  un  jardin.  Cf. 
D.  M.,  Tou.,  GoD. 

Jar'tér',  jarretière. 

Jarjiya,  appelé  aussi /7;j'e;;'0  (poisot),  pisum  arvense, 
fleur  d'un  rouge  violet,  très  grimpante,  commune  dans 
les  blés.  D,  M.  —  Dar.,  197,  jergerie.  —  Jau.,  jarriau. 
—  Per.,  gergé,  gergillot.  —  God.,  jargeric. 

Jâs',  tour  fait  à  Vèpar'  pour  raccourcir  le  trait.  — 
Jâsè,  faire  une  jds' . 

Jâsèn,  dard,  aiguillon.  Dar.,  129,  jaçon.  —  Tis., 
dzaiçon. 

Jâzou,  ouz',  jaseur,  euse. 

Je,  jeu.  —  Je  se  met  pour  non  à  la  i''^  p.  pi.  de- 
vant les  verbes  :fèn,  nous  avons.  Jau.,  Ad. 

J'man,  jument.  N.  bs.,  Jau.,  Rou. 

Jènèrô,  général.  —  Joi\.,  un  généraus. 

Jen'vrêy,  jen'vré,  genévrier.  Jenvrèt',  piquette 
faite  avec  les  baies  du  genévrier. 

Jènghè,  jèngotè,  giguer,  gigotter.  Dar.,  190,  D.  M., 


—   i56  — 

Hip. ,Gas.,  Beau.,  PER.,jAr.  —  Pou.,  ginguà,  —  Tis., 
dzinguai.  —  Lac,  jynquer.  —  Cf.  Rou. 

Jènn',  jènnè,  gêne,  gêner.   Tis.,  dzainnai. 

Jènn',  marc  de  raisin.  Dar.,  190,  D.  M.,  Beau., 
Per.,  g  as..  Lac. 

Jèrb'  (la)  d'pâsyon,  dîme  que  prélève  le  curé  après 
la  moisson. 

Jesk',  jusque.  Jaq.,  N.  bs.,  N.  bg.  —  Jesk'a  tan  ke, 
jusqu'à  ce  que.  Jau.,  Dar.,  190. 

J'tè,  jeter.  LV  pénult.  est  muet  dans  toute  la  conjug. 
—  J'tè  du  blé,  le  lancer  avec  la  pelle  d'une  extrémité 
de  la  grange  à  l'autre  pour  en  séparer  les  impuretés  : 
ene  fté',  une  certaine  quantité  de  blé  ainsi  préparée. 
Le  même  mot  signifie  suppurer,  en  parlant  d'une  plaie. 

Jeudi  (la  s'mènn'  dé  4),  jamais,  prov.  Tou. 

Jeunou,  ouz',  jeûneur,  euse. 

Jevrun,  givre.  Dar.,  245.  —  D.  M.,  gevrin.  —  Tis., 
dzeuvron. 

Jézu  (l'grô),  grosse  saucisse  courte.  Beau.,  Rou. 

Ji  (gy),  gypse.  D.  M.,  God.,  gip.  —  Tis.,  dsi.  — 
Jisè,  répandre  du  //.  —  Jis'ri',  carrière  de  plâtre. 

Jiji,  jabot  de  volaille.  Dar.  197,  D.  M.,  Beau.,  Per., 
Ad,  —  Jau.,  Tis.,  gigier. 

Jikyè,  gicler  et  faire  gicler.  Dar.,  i55,  D.  M.,  Beau., 
Gas.,  Pou.,  Jau.  —  Per.,  giquiai.  —  Tis.,  dzcq'llai.  — 
Jikvot\  tuyau  fait  d'un  morceau  de  sureau  pour  lancer 
de  Peau.  Per.  —  Beau.,  D.  M.,  gicle.  — Tis.,  dzcq'llot. 

Jip',  sorte  de  souquenille.  Lac.,Mig.  —  Hip.,  jupon. 

Jival',  javelle.  Anjirall',  v.  Tis.,  endzov'lai. 

Jo,  jour.  Ob.,  djo.  —  IJot'  de  Jo,  l'autre  jour.  — 
Le  Jo  d'j'aii,  le  jour  précédent. 

Jokè,  bégayer.  —  Dans  Dar.,  178,  D.  M.  et  Beau., 
ce  mot  signifie  se  morfondre  à  attendre.  —  Jocoit^  oUy', 
qui  bégaie. 


Jou,  je  après  le  verbe  :  sc-joii?  sais-je?  —  Froi., 
di-joLi. 

Jou  (a)!  au  juchoir!  Ainsi  parle  la  ménagère  à  ses 
poules  pour  les  faire  rentrer  le  soir  au  poulailler.  D.  M. , 
Rou.,  Beau.  —  Tis.,  dzou.  —  Lit.,  Jau.,  juc. 

Jouchou  (1'),  partie  du  territoire. 

J-wégnu,  p.  pa.  de  joindre. 

Jouné',  journée.  —  A  joiiné'  fèt'  (à  journée  faite), 
toute  la  journée.  Aie  a  se  Jouné' ,  être  journalier.  Cf. 
Jal.,  Rou. 

Jounô,  journal  de  terre  de  36o  perches.  Ad.  —  Tis., 
dzou  n  ou. 

Jozè,  Jozèt',  mots  tirés  de  Joseph.  D.  M. 

Judâ  dans  la  lune  avec  son  fagot  d'épines;  croyance 
populaire  basée  sur  Taspect  que  présente  la  lune  en  son 
plein. 

Juè,  jouer.  Vil.,  Rom.  d.  R.,  Froi.,  N.  bg.  — Jaq., 
an  juan. 

Juj'  (!')  de  paix  pour  les  petits  enfants,  le  martinet. 

Juyè,  juillet. 

Juyèn,  Julien. 

Jun,  juin.  Jau.,  Jas.,  SqS,  Pou.  —  Join.,  joing. 

Jupèn,  jupin,  enfant  remuant.  D.  M.,  Dar.,  190. 
—  Jupinè,  V.  D.  M. 

Justis'  (lé),  les  Justices,  partie  du  territoire. 


K'a  di,  k'il'  di,  comme  il  dit,  comme  elle  dit,  locu- 
tion qu'on  répète  dans  un  récit  attribué  à  une  autre 
personne, 

Ke,  qui,  employé  comme  sujet.  D.  M.,  Jau. 


—  i58  — 

Ke  dyâb'!  que  diable!  exclam,  qui  marque  la  con- 
trariété. Jau. 

Ké,  kék',  kék'un,  quel,  quelque,  quelqu'un.  Tis., 
quéque.  —  Jaq.,  quéqu'un,  que  doumaige! 

Kèchè,  kècho,  kèchot',  cacher,  cachot,  cachette. 
—  Fâ}''  la  kèch'mouch\  faire  Fécole  buissonnière.  Dar., 
2  1  I,  la  vârote.  —  Jau.,  faire  la  fouine.  —  Jiiè  ô  kècho, 
ôkèchi-kècJio,  jouer  à  cache-cache.  — GAS.,cachi-cachot. 

Kèch'ro,  rot',  cachottier,  tière.  — Kèch^î'ot',  suhs.^ 
cachotterie.  —  Jau.,  cacherote. 

Kèj',  cage.  Join.,  Hip. 

Kèy',  caille.  Rou.  —  Ad.,  Ob.,  caye. 

Kèyi,  caillé  (lait). 

Kèya^w,  kèyô,  caillou.  Rou.,  Jas.,  246.  —  Tis., 
caillô. 

Kék'fwé,  quelquefois. 

Kel',  V.  pat.,  gros  bâton  noueux,  trique.  Gon. 

K'niyo  (quenillot),  vétilleur,  tatillon.  Dar.,  236, 
Beau,,  Per.  —  V.  k'nirè-  Per.,  quenilleu.  —  Cf.  D.  M. 

Kènzerlik',  nom  que  les  soldats  du  premier  Em- 
pire donnaient  aux  Autrichiens,  corruption  de  Talle- 
mand  kaiserlich. 

Kêr,  coin  :  6  kcr  du  fe,  au  coin  du  feu;  r'gadhye 
d'kêr,  regarder  du  coin  de  Toeil,  d'un  œil  malveillant. 
N.  bs.,  N.  bg.,  N.mc,  Dar.,  D.  M.,  Beau.,  Peh., 
Pou.,  Jau.,  Ob.,  car,  quart. 

K'ri,  quérir,  chercher.  N.  bg.,  N.  bs.,  D.  M.,  Tis., 
Rou.,  Jau.  —  Pou.,  quirre. 

Kersi',  kersignôl',  cartilage.  D.  M.,  cressignôle.  — 
Cf.  Dar.,  170. 

Kerson,  cresson. 

Kèsthyounè,  questionner. 

Keu,  V.  pat.,  cuir  :  d'rântc  d'kcu,  tablier  de  cuir. 
Pou.  —  Tis.,  kieu.  —  Lac,  quer. 
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Keur',  cuire.  Dar.,  255,  Pou.,  Ob.  —  Jaq.,  queu 
(cuit,  ind.  prés.).  —  Kent',  cuite,  fournée  de  pain. 
N.  bs.,  Rou.,  Ad.  —  Cf.  God.,  queu,  et  l'expression 
maître-queux. 

Keus',  cuisse.  N.  bg.,  Jaq.,  Dar.,  255.  —  Tis., 
eusse.  —  Pou.,  queuche. 

Kyak',  kyakè,  claque,  claquer.  Per.,  quiaquai. 

Kyé,  clé.  Ob.,  Ad.  —  D.  M.,  kiai.  —  Tis.,  cq'lla. 

—  Pou.,  kiae. 

Kyé,  kyèr',  clair,  claire.  Ad.,  Pou.  —  I fè  kjé,  il 
fait  jour;  d'fô  kjèr\  de  Teau  claire.  — Kyèrtc,  clarté. 
Jau,  clairté.  —  Kyêrè  (clairer),  donner  de  la  clarté, 
prendre  feu.  N.  bg.,  Br.-P.,  Tou.,  Beau.,  Gas.  — 
Tis.,  cqMléri.  —  Kyêrè  se  dit  aussi  activement  pour 
«  éclairer  »  :  kj-ch^''  me,  Je  nmré  van,  éclaire-moi,  je  ne 
vois  rien. 

Kyènè,  incliner.  —  Tis.,  kMlinnai. 

Kyêron,  clairon. 

Kyaw,  kyô,  clou  Dar.,  255,  N.bg.,  Ob.  —  Et.  B., 
claus,  clos.  —  Pou.,  kieu.  —  Rom.  d.  R.,  cloz.  — 
Kyôlè,  dèkyôlè,  clouer,  etc.  —  Tis.,  kq'llô,  kq'lloulai. 

Kyoch',  cloche.  Ad.  —  N.  br. ,  clioce.  —  N.  me, 
clioche.  —  Kj'ochèy,  kj'oché,  clocher. 

Kyokè,  en  parlant  du  gloussement  de  la  poule  qui 
demande  b.  couver.  Dar.,  220,  clouper,  etc.  —  Ad., 
tioquer.  —  Bér.,  clouca.  —  Beau.,  quioupper. 

Kyotrê,  nuque,  Dar.,  212,  D.  M.,  Tis.,  Beau., 
coutevet.  —  Cf.  Jau.,  glotret  (gosier). 

Kiyot',  ghiyot',  fausset.  D.  M.,  Tou.,  Beau.,  Gas. 

—  Tirer  du  vin  à  la  kiyot'. 

Kik'lécoû,  coquerico,  onomatopée  du  chant  du 
coq. 


I()0 


La  St-Jean,  la  St-Picrre,  la  St-Louis,  etc.,  ellipse 
pour  'f  la  fête  de » 

Là,  lard,  cochon.  Tis.  —  Thyuè  un  la,  tuer  un  co- 
chon. Jau. 

Lâ-bâ,  se  dit  du  temps  et  du  lieu  pour  exprimer 
quelque  chose  d'éloigné  :  se  jo  lâ-bâ,  s't  ândrè  lâ-bâ. 

Là  m-wé!  interj.,  las  moi!  pour  indiquer  la  com- 
passion. Dar.,  176,  D.  M.,  Jaq.,  Beau.,  Gas.,  Per., 
Hip.  —  Pou.,  là  me! 

Labourêy,  labouré,  laboureur.  — God.,  labourier. 

Lan,  œufs  de  pou.  —  Hip.,  lens.  —  AIL,  laus  (pou). 

Lânbri,  planche  mince.  Beau.,  Tis.,  Dar.,  246. 

Lardanch',  mésange  jaune,  D.  M.,  dardanche. 

Lârm'  (en'),  une  larme,  une  très  petite  quantité,  en 
parlant  d'une  liqueur  que  Ton  verse. 

Larmyè,  soupirail  de  cave.  N.bs.,  Dar.,  226,  Beau., 
D.  M.,  Tou.,  Br.-P.  —  Pou.,  larmî. 

Las',  laisse  :  fui  ini  chen  a  la  las\ 

Lasyô,  V.  pat.,  lait.  —  N.  bg.,  laisséa.  —  Tis.,  lo- 
chau.  —  Pou.,  lacé. 

Lâs'  te  fout',  que  le  diable  t'emporte.  Tis.  —  Beau. 
donne  une  explication  de  cette  locution  au  mot  asqite- 
billc. 

Laso,  lacet.  Pou. 

Lavas',  grande  chuted'eau.  Froi.  —  Hip.,  alavasse, 
crue  d'eau  subite. 

Lavou  s'ke  t'se?  là  où  est-ce  que  tu  es?  où  es-tu? 
D.  M.,  Jau. 

Lavouz',  laveuse,  femme  qui  lave  la  lessive. 


—   i6i  — 

Lavur',  boisson  composée  d'eau,  de  son,  etc.,  pour 
le  bétail. 

Lêy,  lé,  elle,  pron.  Ray.,  N.  bg..  Ad.  —  Le  même 
mot  signifie  lit.  N.  bg.,  N.  bs.,  Jaq.,  Pou.,  Ray.,  Ad., 
D.  M.,  Ob.,  Rou. 

Lé  deu,  s'emploie  aussi  bien  à  la  i'"^  et  à  la  2'^  pers. 
qu'à  la  3^  :  fèrèn  lé  deu  (nous  irons  les  deux,  en- 
senible)  ;  voui  ère  lé  deu.  On  dit  de  même  lé  troi^  lé 
catr\  etc. 

Lé  dans  les  locutions  comme  celles-ci  :  su  lé  mèn- 
neu  (sur  les  minuit),  un  poisson  qui  pèse  dans  lé 
7  livres  (environ  7  livres).  Rou. 

Léch,  Iwéch'  de  pain,  petite  tranche  mince.  Hip., 
Ad.,  Lit.  —  Tis.,  lètze.  —  Bér. ,  lestso.  —  Per.,  lou- 
ches. 

Lèyè,  lier.  —  Froi.,  loier. 

L'ké,  léké,  lequel,  lesquels. 

L'mas',  limace.  Pou.  — Tis.,  Tmoce.  —  Cf.  Rou. 

L'mér',  lumière.  N.  bs.  —  Ad.,  Tmère. 

Len',  lune.  N.  bs.,  Jaq.,  Pou.,  Ad.  —  D.  M.,  lena. 

Lènn',  laine. 

Lètér',  laitière. 

Lèti'  (laitie),  petit  lait.  D.  M.,  Beau.,  laitia.  —  Tis., 
laitiot. 

Leu,  s.  m.,  ivraie,  lolium  temulentum.  Dar.,  i56, 
D.  M.,  Beau.,  Per.,  Rou.,  Mig.  —  Pou.,  lai.  —  Tis., 
'llu. 

L'vè,  lever,  Ve  pénult.  reste  muet  dans  toute  la 
conj. 

L'vé',  terme  général  servant  à  désigner  une  digue. 

Lévr',  lèvre. 

Lèxandr',  Lèxis,  Alexandre,  Alexis.  Tis.,  D.M. 

Lèzi,  loisir.  N.  bs.,  Jaq.,  Buch.,  Mig.  —  Tis.,  Tsi. 
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Li,  lui,  pour  à  lui ,  à  elle.  Tis.  —  J'ii  dire,  je  lui 
dirai. 

Lichè,  glisser.  Cf.  Dar.,  i8o.  — Cf.  Beau.,  leue,  lu- 
cher.  —  Per.,  liseû.  —  D.  M.,  lessi,  etc. 

Lichot',  glissoire.  —  Gas.,  glissot. 

Lico,  licol.  —  Tis.,  Ob.,  licô. 

Lignô,  ligneul.  —  Bér.,  lignol. 

Limoj',  fil  rouge  de  coton.  Beau.,  Tou. 

Limon,  cheval  attelé  dans  la  limonière. 

Limouneur',  limonière. 

Limounou  (limoneux),  visqueux  :  la  limace,  l'es- 
cargot sont  limounou. 

Lir',  p.  déf.fliii,  subj.  imp.  ke  fli^eus'.  —  P.  pa., 
li.  N.bg. 

Lis',  perche  mobile,  engagée  horizontalement  sur 
des  poteaux,  pour  servir  de  barrière.  Vil.,  Lac,  Jau., 
Hip.,  Lit.,  lisse. 

Litér',  litière. 

Litô,  les  deux  règles  de  bois  sur  lesquelles  glisse  la 
planche  d^un  tiroir. 

Litr'  (payer  un),  payer  à  boire. 

Lîzâ,  lézard. 

Lizènn' ,   bande  de  terrain. 

Lizér',  lisière.  Pou.,  lisîre. 

Lizou,  ouz',  liseur,  euse. 

Loin,  lien,  surtout  d'osier.  Froi.,  loien. 

Lokè,  locher.  Br.-P. 

Lokè,  hoquet,  par  agglutination  de  Part,  avec  le 
subst.,  comme  dans  «lierre,  lendemain  ».  Jau.,  Br.-P. 

Lolo,  lait,  terme  enfantin.  D.  M. 

Lon  d'Sôgnè,  Lons-Ic-Saunier. 

Lon,  lonj',  long,  longue.  N.  bs.,  Jaq.,  Rom.  d.  R. 
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—  Scieur  de  Ion.  Dans  Pétrem.  on  lit  lohons  (pièces  de 
charpenterie).  —  O  Ion  de,  auprès  de.  —  Du  Ion,  d'Ion, 
le  long.  D.  M.,  Per. 

Lonj'  de  voiture,  pièce  de  bois  qui  relie  les  deux 
trains  d'une  voiture.  Tis.,  louaindze. 

Lôryo  (chântè  cman  un),  comme  un  loriot,  chan- 
ter gaiement.  Rou. 

Lot',  leur,  comme  on  dit  not\  vof . 
Lwéchè,  lécher. 

Loulou,  terme  de  tendresse  qu'on  donne  à  un  en- 
fant :  mon  loulou. 

Louton,  laiton.  Jaq.,  Rou.  —  Pou.,  loton. 
Louvér'  (lé),  les  Louvières,  hameau  de  P.-N. 
Lou-varou,  vérou,  loup-garou.  Per.,  Mig.  — Jaq., 
lou-varou.  —  N.  bs.,  loup-gairou. 

Lu,  lui,  employé  comme  sujet  ou  après  une  prépos. 
Dar.,  255,  Jau.,  Pou. 

Lumérô,  numéro.  Jau.  —  On  dit  inversement  «a^/zV 
pour  lentille.  Cf.  Rou. 

Lunèt',  linot  ou  linotte,  oiseau.  D.M.,  Pou.,  Jau., 
Ad.,  Rou. 

Lur',  luire.  \Ji  se  perd  dans  tout  le  verbe.  N.  bs., 
Dar.,  2  55.  —  Rlur ,  reluire.  Pou. 

Luron,  terme  badin  :  not'  luron,  dit  un  papa  avec 
une  pointe  de  fierté  pour  désigner  son  jeune  garçon. 
Lusifè,  Lucifer. 

Lusu,  l'su,  eau  de  lessive.  Dar.,  180,  D.  M.,  Tis., 
Rou.  —  N.  bs.  Beau.,  Jau.,  Per.,  Hip.,  lessu.  —  Bér., 
lessieu.  —  Pou.,  lechu. 

Luzot',  espèce  de  gesse  luisante  qui  déprécie  le  blé 
pour  la  vente.  Bab.,  lath^Tus  aphaca.  —  Per.,  graine 
de  gergillot.  —  Mig.,  mercurialis  annua,  —  Cf.  Jau., 
luzet. 


164  — 


Ma,  bois  sur  lequel  reposent  les  fûts  en  cave.  Dar., 
120,  D.  M. 

Mâch'  (d'boun'),  en  parlant  d'un  cochon  qui  n'est 
pas  difficile  sur  la  nourriture. 

Mâchou,  ouz',  mâcheur,  euse.  —  Mâchonné,  v.  Jau. 

Mâchuron,  tache  de  noir.  D.M.,  Tou. 

Madhy',  merde.  —  Madliyou,  ou^' ,  merdeux,  euse. 

Mafi!  ma  foi!  sorte  de  jurement,  à  Fusage  des 
femmes  surtout  qui  répugnent  à  dire  ma  foi!  Beau., 
D.  M.,  Gas.  —  Rab.  14,  jurant  sa  fy. 

Maghi,  Marguerite,  terme  familier. 

Mây'  (maille),  câble  pour  le  passage  d'un  bac. 

Mâyè  (mailler),  tordre,  le  doigt,  le  poignet.  —  Per., 
mailleu.  —  D.  M.,  serrer  rudement.  —  Cf.  Beau. 

Makèn,  kènn',  qui  a  Pair  souffrant. 

Mak'vèn,  maquevin,  mélange  de  vin  cuit  et  d'eau- 
de-vie.  Dar.,  d.  m..  Beau.,  Per. 

Malbrou,  s.  f.,  lourd  chariot  à  larges  jantes,  imposé 
en  exécution  de  la  loi  de  i836  par  l'administration  des 
ponts-et-chaussées  pour  les  fortes  charges,  par  opposi- 
tion aux  chariots  ordinaires  à  un  seul  cheval  et  qu'on 
appelait  «  voitures  pointues  ».  Beau.,  Per.  —  Lar., 
malbrouk. 

Mal',  tige  de  chanvre  qui  porte  la  graine.  Dar.,  i63. 
—  Tis.,  maicq'Uou.  —  Pou.,  D.  M,,  Beau.,  macle. 

Malèd',  malade.  Hip.  —  N.bs.,  maulaide. 

Malèn,  malin',  malin,  ligne.  —  G'no  pâ  bbi  maU-n, 
ce  n'est  pas  difficile. 
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Maneuvr',  manouvrier,  journalier. 

Mânj',  manche.  Hip.  —  Un  mânf  de  bigo,  en  mânf 
de  cJi'iui-'. 

Mânsen',  chaîne  qui  sert  à  attacher  le  collier  du 
cheval  au  limon  de  la  voiture.  Bri.,  i25.  —  Cf.  God., 
mancelles,  Tis.,  mancélès. 

Mânt'ni,  maintenir,  Tis. 

Mant'ri',  seul  employé  en  patois  pour  dire  mensonge. 

Mantou,  ouz',  menteur,  euse. 

Maon,  gésier  des  oiseaux.  Dar.,  120,  D.  M.,  Beau., 
Per. 

Marchou,  ouz',  marcheur,  euse. 

Marènn',  marraine. 

Margalou,  qui  fait  toutes  sortes  de  petits  com- 
merces, terme  de  mépris. 

Margouja,  galopin.  Rich.,  Lit.,  margajat. 

Marg'rit',  ^Marguerite. 

Mariyêy,  mariyé  (marguillier),  sacristain.  Tou., 
Hip.,  Beau.^  Jal. 

Marjal',  margelle. 

Marjelènn',  marjolaine. 

Marjeu' ,  mèrjeu,  mélange  de  terre  rouge  et  de 
gravier  formant  un  conglomérat  extrêmement  dur, 
contre  lequel  se  brise  le  soc  de  la  charrue. 

Marlou,  maître  de  lupanar,  terme  grossier.  Jal., 
Ad.  —  Quand  un  homme  marié  a  des  rapports  intimes 
avec  une  femme  mariée,  on  dit  que  c'est  son  marlou. 

Marmotou,  ouz',  marmotteur,  euse. 

Marôdou,  maraudeur. 

Mâron,  marron. 

Mârounè  (maronner),  murmurer.  D.  M.,  Tis.,  Jau. 

Marselo,  petit  mercier,  porte-balle.  Jau. 

Marthyô,  marteau.  Hip.  —  Se  dit  aussi  des  dents 
molaires.  Beau.,  marteau. 
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Mâs',  petit  faisceau  de  tiges  de  chanvre.  Dar.,  lôy, 
D.  M.,  Per.  —  Tis.,  maissot.  — Ad.,  mahhe.  — God., 
mais,  etc. 

Masounè,  maçonner. 

Mataflan,  mets,  sorte  de  crêpe.  N.mc,  Dar.,  187, 
D.  M.,  matafan.  —  God.,  Beau.,  matefaim. 

Mataw,  V.  pat.,  matou. 

Mat',  meule  de  gerbes,  de  paille,  etc. 

Mat',  mou  au  travail  (ail.  matt).  Tou.,  Pou.  —  Beau., 
Per.,  met,  mette. 

Mat'lo  (matelot),  martinet  noir,  hirondelle  d'eau,  qui 
creuse  son  nid  dans  les  berges  de  rivière.  Lit.,  martelet. 

Mâtér!  ainsi  disent  les  femmes  au  lieu  de  matin.  — 
Cf.  Beau. 

Materyô,  matériaux.  Br.-P.,  materaux. 

Maton,  tourteau  ;  on  dit  plus  souvent  trujo.  — 
Per.,  metton. 

Maton,  menton. 

Matra,  fumier.  Dar.,  209,  D.  M.,  Beau.,  Br.-P., 
Per.,  Mig.  —  Cf.  materas,  v.  fr.  matelas.  —  Tou., 
maltras.  — Matrasè,  fumer.  Per.,  matrasseu. 

Mâtr',  mâtros',  maître,  maîtresse.  Dar.,  253, 
N.bs.,  Ad.  —  Aie  a  mdtr,  aller  au  service.  —  Cf. 
Beau.,  maître. 

Mè,  mai,  branche  feuillée  qu'on  plante  dans  la  soirée 
du  i^'"  samedi  de  mai  sur  le  faîte  d'une  maison  en  l'hon- 
neur de  la  jeune  fille  qui  l'habite.  Ce  nie  est  quelque- 
fois par  dérision  un  objet  bien  différent. 

Mè,  pétrin  ,  huche  au  pain.  Ce  mot  se  trouve  avec 
des  écritures  diverses  dans  RAB.,72,  Lac,  Dar.,  D.  M., 
Hip.,  Tis.,  Beau.,  Jau.,  Gas.,  Ad.,  mai,  maid,  mais, 
met,  etc. 

Mé,  meix,  champ  clos  et  attenant  à  une  maison. 
Bri.,   125,  Dar.  Dans  les  Arch.  de  Petit-Noir,  ce  mot 
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désigne  toujours  un  terrain  clos  avec  les  constructions 
qui  y  sont  enclavées. 

Mècanik',  machine  à  battre,  et  machine  en  général; 
tuiles  fabriquées  à  la  mècanik'. 

Mèchan,  souffreteux,  malade.  Y) .  M .  Al  o  bèn  mé- 
dian, il  est  bien  malade. 

Mèch'  (gna  pâ),  il  n'y  a  pas  mèche,  la  chose  n'est 
pas  possible.  Beau.,  Jau. 

Mègnèn  (magnin),  chaudronnier.  Et.  B.,  Dar., 
176,  D.  M.,  Tis.,  Beau.,  Br.-P.,  Pou.,  Rou.,  God.  — 
N.  bg.,  maignié.  —  Ad.,  magné,  etc.  —  Duc,  magni- 
nus. 

Mègnèn  désigne  aussi  le  châtreur  d'animaux  qui 
annonce  son  passage  au  moyen  d'une  s3Tinge  (siiblo 
d' mègnèn.,  siiblo  d'châtroii). 

Mègrelo,  ot',  maigrelet,  ette. 

Mèyo,  maillet.  Rou. 

Mèkerdi,  mercredi.  Jau.,  Ad.  —  Feu.,  184,  mé- 
credy.  —  Tis.,  mècredi.  —  Froi.,  merquedi. 

M'ièn,  moulin.  N.  bs.,  Jaq.,  Tis.,  Rou. 

Mèn,  mais.  N.  bs.,  Jaq.,  D.  M.,  Rou. 

Mèn  (le),  le  tèn,  le  sèn^  pour  le  mien,  etc.,  ne  se 
disent  plus;  on  dit  de  préférence  :  le  myèn\  le  thyè7i\ 
le  srèn\  la  myèn\  etc. ,  sa  myèn\  sa  thyèn,  sa  syèn 
(ce  qui  est  à  moi,  à  toi,  à  lui). 

Mènm',  même.  Jau  ,  Ob. 

Mènneu,  minuit.  N.  bs.,  Rou.  —  Jau...  ménuit.  — 
N.  bg.,  Pou.,  méneu. 

Mèntèn,  maintien.  Rou. 

M'nu  -  grènn' ,  graines  autres  que  les  céréales  pro- 
prement dites,  telles  que  lentilles,  vesces,  haricots,  etc. 

M'nuz',  menuaille,  fretin.  Jau.,  menue.  —  M'mi'{on, 
petit  morceau.  D.  M. 

M'nuzyè,   menuisier.  Jau.,  Br-P.  — Tis.,nVnusi. 
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M'ra  (lé),  le  M'raton,  parties  du  territoire  avoisi- 
nant  le  Doubs. 

Mèrând',  v.  pat.,  petit  repas  dans  Taprès-midi. 
Bér.,  D.  m.,  marende,  etc.  —  Tis.,  mèrendai.  —  Beau., 
merandon.  —  Pou.,  moiranda. 

Mèrdâyon,  gamin.  Beau. 

Mér',  mère.  —  Pomme  de  terre  dont  les  bourgeons 
commencent  à  se  montrer.  Jau. 

Mêr'ri',  mairie.  Jau.,  God.,  Nie,  Rou. 

M'ri,  mourir.  N.  bs.,  Jaq. ,  D.  M.,  Tis.,  Pou.,  Rou. 

—  N.bg.,  meuri.  —  Al  a  m' ri,  sens  act.^  alomô,  sens 
neut.  :  il  est  mort. 

Mèrichô,  maréchal  (lat.  marescalcus).  —  Et,  B., 
marischal.  —  Le  même  mot  désigne  un  insecte  coléop- 
tère,  le  carabe.  —  Dans  Per.,  ce  mot  désigne  la  cocci- 
nelle, que  nous  appelons  coutnrér\  —  Cf.  Beau. 

Mèryè,  mèryou,  ouz',  mèryèj',  marier,  marieur, 
euse,  mariage.  N.  bs.,  mairiaige.  —  Ob.,  mairiaidje. 
• —  Jas.,  maridatge. 

Mèryènné',  sieste  après  le  repas  de  midi.  Jau. 

Mèrigo,  repas  de  baptême.  D.  M. 

Mèrsèl,  Marcel. 

Mèsacr',  massacre.  —  Un  brise-tout,  en  parlant 
d'un  enfant.  D.  M.,  massacre. 

M'sêy,  m'sé,  messier,  garde  champêtre,  ne  se  dit 
plus.  Tis.,  messi. 

Mèt'nan,  maintenant. 

Mètô,  métal. 

Mètr'  ô  fandr',  ô  crôton,  labourer  un  champ  en 
commençant  par  les  côtés,  par  le  milieu.  Dans  le  second 
cas  on  dit  aussi  âiicrot'nè. 

Meu,  meur',  mûr,  mûre.  Mon.,  t.  II,  246  et  533, 
GoL.,  BR.-P.,meur.  —  Meuri,  mûrir.  Br.-P.,  meurir. 

—  Cf.  Jal. 


Meur',  saumure  dans  laquelle  trempe  le  lard  salé. 
Rou.  —  Tis.,  mûre.  —  Beau.,  Pou.,  Lit.,  muire. 

Meurèt',  merèt',  matelotte,  étuvée  de  poisson,  faite 
avec  du  vin.  D.  M.,  Beau.,  Br.-P. 

M'zi,  moisir.  Jaq.,  Tis.,  D.  M.  —  N.  bs.,  se  mesit. 
—  Pou.,  meusi. 

M'ziot',  oseille.  D.  M.,  nusillotte.  —  Beau.,  Rou., 
neusiotte. 

M'zurou,  ouz',  mesureur,  euse. 

Myâl',  myêrl',  merle.  Per.,  Pou.,  miâle. 

Myâlè,  myânè,  miauler.  Jau.,  D.  M.,  Gas.  —  Tis., 
mianai.  —  Rou.,  miana.  —  Pou.,  miainâ. 

Myânch',  jeune  fille  niaise  et  molle. 

Myaw,  monos.,  imitation  du  cri  du  chat. 

Mye,  mieux.  —  Pu  mye!  (plus  mieux),  très  bien; 
s'chapô  li  l'a  pu  mye!  ce  chapeau  lui  va  à  merveille. 

Myè,  miel.   D.  M. 

Myet',  mie,  opposé  de  crot' ,  miette,  D.  M.  —  Jaq., 
san  ne  miote  (sans  une  miette). 

Migno,  ot',  mignon,  onne.  Beau. 

Migrènn',  migraine. 

Miya  (millet),  pâtisserie  composée  de  farine,  lait, 
œufs,  sucre.  —  Miyasér\  le  plat  qui  sert  à  la  cuire. 

Mijè,  manger.  —  Mijou,  0Uy%  mangeur,  euse.  — 
T'a  fèn?  mif  ta  m'en,  gadJiy'  l'ôtr  pou  d'mèn,  tu  as 
faim?  mange  ta  main,  garde  Tautre  pour  demain  ;  ma- 
nière de  répondre  à  un  enfant  importun.  Rou. 

Minon,  chaton  de  saule,  d'osier,  etc.,  par  comparai- 
son avec  la  queue  d'un  minon  (chat).  Jau. 

Minus'ri',  minuties.  Jau. 

Myo,  myot',  muet,  muette.  Pou. 

Myotè,  meugler  doucement.  Dar.,  221,  miotà.  — 
Tis.,  miottai. 

Mirâky',  miracle.  —  Tis.,  mVaiqMlou. 


Mistifrizè,  enjoliver  la  toilette.  Dar.,  202,  D.  M., 
Beau.  —  Tis.,  mistifrisai.  —  Cf.  Lit.,  mistigri. 

Mitan,  milieu.  N.bs.,  N.bg.,  N.mc,  Dar.,  190, 
D.M.,  Beau.,  Jau.,  Ad.,  Hip.,  Bér.,  Gou.,  Jas.,  146. 
—  Mmtan^  même  sens.  N.  br.,  Pou.,  Rou. 

Mit',  mitènn',  mitaine.  Beau.,  Rou.,  Jau.,  Tis., 
miton.  Les  /////'  laissent  à  découvert  le  bout  des  doigts. 

Mîz',  mèche  de  fouet.  Tou.  —  Beau.,  misse.  —  Per., 
misot.  —  Ad.,  minche. 

Miz'râbl',  misérable. 

Mo,  mal.  Ce  mot  entre  dans  beaucoup  de  compo- 
sés :  môcoiitan,  mùi^'rè ,  etc.  On  trouve  dans  Froi., 
maugré  et  maucontent. —  Mo  d'ia  fjvé!  (mal  de  la  foi), 
sorte  d'interj.,  pour  dire  cela  n'est  pas  étonnant.  Per., 
mal  d'effet.  Cf.  D.M.,  Jau. 

Mo,  môthy',  mort,  morte.  Rou.  —  Mothy ,  subst., 
eau  morte.  Beau.,  D.  M. 

Mo,  môl',  V.  pat.,  mmv,  inaivl\  mou,  molle.  Ad., 
Tis.  —  D.  M.  mao. 

Môdr',  mordre.  Rou.  J'mô,  fmoudhvèu, f  moudhyo, 
j'moiuihyi,  J'jnôdrè^  ke  fmoudhy,  ke  j'moudhycus', 
moudhyau,  moudhyu.  —  An  7'î\an  lé  chèn  moiidhyan, 
en  riant  les  chiens  mordent,  prov. 

Môdr',  moudre.  J'mô,  je  m'ièn.  Je  m'io,  je  m'ii, 
fmodrè,  ke  fmàl',  kje  m'ieiis',  mUan,  ni'lu.  Hip.  — 
RoM.  D.  R.,  moldre.  —  Et.  B.,  maudre  et  modre.  — 
Tis.,  Jau.,  meudre. 

Moinn',  moine. 

Môladrè,  et',  maladroit,  oite. 

Môlâzyè,  èr',  malaisé,  sée. 

Môle,  mêler.  N.  bs.,  maula.  —  N.bg.,  moulai.  — 
Molbi-môlo^  pêle-mêle.  N.  bg.,  N.  bs.,  Dar.,  238,  D.  M. 

Monaco,  on  dit  d'un  homme  riche  :  al  a  dé  mo- 
naco.  Lir.  On  dit  de  même  :  al  a  dé  picdjou. 


Monsyô,  monceau. 

Montègn',  montagne.  Ob.  —  Montègnon,  mon- 
tagnard. Beau.,  montagnon. 

More,  s.  f.,  marais. 

Môron,  mouron.  Tis.,  Pou. 

Morthya,  mortier.  —  Morthyasè^  enduire  de  mor- 
tier. 

Mosye  (dé),  des  messieurs. 

Mou,  mot.  Jaq.,  Pou.,  Bér.  —  Evn>é  dé  moii^  avoir 
des  contestations.  Jau. 

Mouch'  a  myè,  abeille.  —  Dé  moudf,  des  abeilles. 

Mouch'rê,  mucus  du  nez. 

Moucho,  trochet,  fleurs  ou  fruits  formant  bouquet. 

—  Mouclio  d'scri'C'. 
Mouchoi,    mouchoir. 

Mouchou,  ouz',  morveux,  euse.  D.  M. 

M^véyèn  (1'),  la  possibilité  pécuniaire  :  èvjvé 
l'niwéj'èii^  être  à  Taise.  —  Pou  Pmwéyèu  ke,  parce 
que.  Jau. 

Mwéyou,  meilleur.  N.  bs..  —  Ad.,  moyeu. 

Mwés'nêy,  mwès'né,  nér',  moissonneur,  euse.  — 
GoD.,  moissonnier.  —  Mwés'nêy  v.  Dar.,  255,  moisse- 
nai. 

Mwéthy-ân-Brès',  Mouthier-en-Bresse. 

Mougnon,  moignon. 

Moukè  (s'),  se  moquer.  Gol.,  Dar.,  254,  mouqua. 

—  Moucou,  oif{  ,  moqueur,  euse. 

Moulèn,  pluvieux,  humide,  ne  se  dit  que  du  temps, 
ou  s'emploie  adv.  /  fc  moulèn,  il  fait  un  temps  plu- 
vieux. 

Moun,  toun,  soun,  mon,  ton,  son  devant  une 
voyelle  :  moun  ouvrèf ,  toun  oui>réj\  etc.  Jau. 

Mounè,  mener.  Anmouné ,  promouné ,  etc.  — Mounè, 
jouer  d'un  instrument  de  musique.  D.  M.,  Beau.,  mener. 
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—  Moiuie  lé  be,  en  parlant  des  vaches  qui  demandent 
le  taureau.  Per.,  menai  las  bœus. 

Mounèn,  marmouset.  Br.-P.  —  Figures  grotesques 
que  trace  un  écolier.  Dar.,  172,  D.  M.,  Tou.,  Tis. 

Mour',  mûre  sauvage>  Pou.  —  Jau.,  Br.-P.,  meure. 

Mouré',  berge  de  rivière,  jetée  de  terre  le  long  d'un 
fossé.  —  Cf.  GoD.,  morée. 

Mouro,  nom  donné  à  un  cheval  dont  la  robe  est 
noire.  Dar.,  187. 

Mousiyon,  désigne  toute  espèce  de  moustiques  et  de 
moucherons.  D.  M. 

Moutathyou,  enfant  qui  veut  faire  le  grand  garçon  en 
allant  avec  de  plus  grands  que  lui.  Cf.  Lit.,  moutardier. 

Moût',  motte.  Pou.,  Jau. 

Mouthyô,  petite  éminence.  D.M.,  mouterot. 

Mouto  (blé),  sans  barbe.  Beau.,  moutet. — Cf.  D.M. 

Môv'zan,  ânt',  malfaisant,  ante. 

Mu,  muid. 

Mugnêy,  mugné,  meunier.  Et.  B.  ,  munier.  — 
Pétr.,  musnier. 

Murèy',  muraille. 

Muro,  bas  de  cheminée  de  cuisine. 

Musan  (soulo),  soleil  couchant.  D.  M.  —  Musc, 
se  coucher,  en  parlant  du  soleil.  Per.,  se  meusseu. 

Muzyô,  museau. 


N  euph.,  a  ncnoiiui  cman  îii^  à  un  homme  comme 
lui. 

Nak',  s.  f.,  mucus  du  nez;  nacoii,  oiiy  ,  qui  a  du 
mucus  au  nez.  Tis.,  D.  M. 
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Nakè,  éclabousser  d'eau  sale.   Beau.,  D.M. 

Nânn'  (porter  cà),  à  manger  vers  midi.  Locution  con- 
forme au  vieux  dicton  :  lever  à  cinq,  dîner  à  neuf 
(nonnes,  pat.  ndiin')^  souper  cà  cinq,  coucher  à  neuf,  fait 
vivre  d'ans  nouante  et  neuf.  Dar,  —  V'"  Lar. 

Nânnèt',  Annette,  Anne,  Jau.,  D,  M. 

Nânni,  non.  Jalj. 

Nantèyè,  nettoyer.  Rou.,  Tis.,  n'taï.  —  Jau.,  net- 
toyer. 

Nantiy',  lentilles.  N.  bs.,  Jau.  — Tis.,  nant'Ueu.  — 
Cf.  Rou. 

Nâpyon,  enfant,  terme  qui  indique  le  mécontente- 
ment. Ad.  —  Cf.  D.  M.  empions. 

Nâzè,  rouir.  Dar.,  210.  —  Edicts  du  xvi'^  siècle, 
Comté  de  Bourg,  naiser.  —  Per.,  Gas.,  Br.-P.,  nasir. 
—  Beau.,  D.M.,  naisir.  — God.,  naiser.  —  Tis.,  naisi. 

Nâziyâ,  âdhy',  nasillard,  arde. 

Né-cha  (un),  nez  de  chat,  désigne  une  personne, 
surtout  un  enfant  difficile  sur  la  nourriture. 

Nèyè,  noyer.  Rab.,  209,  369,  Mol.,  Fest.  d.  P., 
Jau.,  Hip.  —  D.  M.,  Tis  ,  Ob.,  naï. 

Nèj',  nèjè,  nage,  nager.  —  Ncjot',  trousse  de  joncs 
disposée  en  forme  de  V  pour  apprendre  à  nager.  D.  M., 
nageotte.  —  Beau.,  jongière.  —  Lit.,  nageoire. 

Nér,  nielle. 

Nènè,  téton,  terme  badin.  Tis.  —  Cf.  D.  M.  —  On 
dit  aussi  trivialement  :  caf  sou  (quatre-sous).  Rou. 

Nèsèsitè,  besoins  naturels.  Jau. 

Neu,  nuit.  N.  bg.,  N.mc,  N.bs.,  Jaq.,  Pou.,  Rou., 
Oh.,  Dar.,  255.  —  V.  pat.  nèu,  monos. 

Neu,  neuv',  neuf,  neuve.  N.bg.,  Tis.,  Jau. 

Neuy',  les  quatre  cuisses  d'une  noix. 

Neur',  nuire  :  j'iieii,  fiieiirè,  j'neiiro^  p.  pas.,  neu. 
Hip. 
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Neuvènn',  neuvaine. 

N'ver,  neveu,  mot  employé  par  les  gens  qui  croient 
bien  parler. 

Niché,  nicher,  dans  ce  dicton  populaire  :  o«  l'y  fro 
bbi  crèr'  ke  lé  fépr'  nichan  su  lé  sôs' ,  on  lui  ferait  bien 
croire  que  les  lièvres  nichent  sur  les  saules.  Rou., 
p.  io8. 

Nicoulâ,  Coula,  v.  pat.,  Nicolas. 

Niflè,  petit  nigaud  qui  fait  le  beau.  D.  M.,  Br.-P., 
Beau.  —  Qui  renifle  encore  comme  un  enfant.  Dar., 
190,  —  Bér.,  niflo,  narine. 

Nig'douy',  nig'dândouy',  nigaud,  Dar  ,  235,  Tis., 
Jau.  —  Beau.,  Gas.,  niquedandouille. 

Nikè  (niquet),  léger  somme.  Dar.,  167,  D.  M., 
Beau.,  Gas.,  God. 

Nini,  terme  de  tendresse.  Dar.,  178,  D.  M.  —  Equi- 
valent de  Denis. 

Nix,  non  (ail.  nichts).  Jau.  — Nix  foiirt  ch'min, 
non,  passe  ton  chemin,  imitation  du  parler  allemand. 
Cf.  Rou. 

Non  (dir'  dé),  des  surnoms,  des  sobriquets.  Rou. 

Non  de  non!  (nom  de  nom),  juron  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  employer  un  terme  plus  grossier. 

Nonpâ(ke)!  interj.  négative.  Jau. 

Nonmè,  nommer. 

Nosé  (nocer),  faire  la  noce.  Jau. 

Not',  notre.  Not'  jnosye,  se  dit  plaisamment  pour 
«  notre  cochon  ». 

Nou,  nœud,  d'où  régulièrement  «  nouer».  Jau., 
Bér.,  Rab.,  47,  nou  grégeois,  071.  — BucH.,Chans.  de 
Poligny,  nouds  de  doigts. 

Nwé,  Noël.  N.bs.,  Tis.,  Rou.  —  N.bg.,  Noei. 

Nwé,  n"wér',  noir,  noire.  V.  pa.,  tiwa. 

N"wéy,  noyer. 


Nwérsitud',  nuit  noire  et  profonde. 
Nwèzètêy,  iiivè\èté,  noisetier. 

Nourèn,  nourrisson  d'une  truie.   D.  M.,  Per.  Jau. 
Nouval',  nouvelle. 

Nun,  personne.  N.  bg.,  N.  bs.,  Dar.,  172.,  D.M., 
Per.,  Pou. 


O,  pr.  6,  V.  pat.  ajv^  août.  D.  M.,  Tis.,  Rou. 

Obènn',  pr.  o,  aubaine. 

Obuzè,  pr.  ôy  amuser.  N.  bg.,  aubusai.  —  Jaq., 
aubuze  (amuse).  —  Bér.,  obusa.  —  Tis.,  omujeu.  — 
Obic^oii^  ou:{\  amuseur,  euse. 

Ocupè,  pr.  ô,  occuper. 

Ofri,  offrir,  p.  pa.,  ofri. 

Ogr',  orgue.  N.  bs.  —  Tis.,  ogres. 

Ojdeu,  pr.  o,  aujourd'hui.  N.bs.,  Jaq.,  Dar.,  255, 
Pou.,  Ad. 

Oldrè,  pr.  6  (au  droit),  droit  en  avant. 

Olpyè  (haut  le  pied),  on  s'adresse  ainsi  à  un  cheval 
en  lui  prenant  le  pied  pour  le  lui  faire  lever;  on  lui  dit 
olpyè  su  quand  le  chemin  est  montant. 

Onbrèj',  ombrage. 

Onghy',  ongle.  Jau.  —  Pou.,  onlle. 

Onky',  oncle.  Tis.,  oncqMlou.  —  D.M.,  onkiot. 

Ont'  (èvwé),  être  intimidé.  Jau. 

Ontou,  ouz',  honteux,  euse.  Ad.,  Ob.  —  Signifie 
aussi  intimidé.  Jau. 

Opignon,  opinion. 

Opitô,  hôpital.  Tis.,  hopitau. 
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Orâky',  oracle. 

Orè!  pr.  ô,  warè!  interj.  pour  arrêter  un  attelage. 

Orèj',  pr.  6,  orage. 

Oryè!  (arrière)  interj.  pour  faire  reculer  un  cheval. 

Orj',  pr.  ô,  orge. 

Orl',  orlè,  ourlet,  ourler.  Rom.  d.  R.,  Mig.,  Bér., 
Jau. 

Orval',  contre-temps.  God.  ,  Br.-P.  ,  Dar.,  218, 
D.  M.,Tis.,  Beau.,  Per.  En  parlant  d'un  laboureur  qui 
a  subi  des  malheurs,  des  pertes,  on  dit  qu'il  a  eu  bien 
des  orval'.  —  Orvaleu,  sujet  à  des  contre-temps. 

Os'tô,  pr.  6^,  aussitôt.  Tis. 

Oturo,  pr.  ôt  (hauturot),  dim.  de  hauteur,  petite 
éminence.  D.  M.,  Mig. 

Oudhyon  (ordon),  bande  de  terrain,  tâche  à  rem- 
plir. Cf.  Dar.,  i58,  D.  M.,  Tis.,  Beau.,  ourdon. 

■Wê!  (i),  interj.  pour  rendre  divers  sentiments  : 
douleur,  moquerie,  etc.  On  dit  aussi  jvèdon!  ti  wa! 
D.M.  — Jau.,  voih  ! 

Ougnon,  oignon.  D.  M.,  Tis. 

"Wich'!  équivalent  de  ah  bien  oui!  Jau. 

"Wida!  interj.,  vraiment!  D.  M. 

Ouyot',  dim.  de  oie.  Beau.,  Fer.,  Pou. 

Oum',  homme.  Une  paysanne  dit  moiin  oum' ,  et 
non  mon  mari.  Jau.,  Hip.  — Jas.,  227,  home. 

Oune,  honneur.  N.  bs.,  Jaq.  —  Ounèt\  honnête.  — 
Far'  owût'tè  à  quelqu'un,  Tinviter  à  manger.  —  Cf. 
Rou. 

Ouneur',  ornière. 

Oupsasa!  youpsasa!  expression  de  gaieté.  De 
même  oiiplala!  D.M. 

Ourèy',  oreille  ;  on  appelle  aussi  de  ce  nom  le  ver- 
soir  de  la  charrue. 

(i)  Se  rappeler  que  le  w  est  l'cquivalcnt  de  ou  semi-voyelle. 
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Ous!  cri  pour  chasser  un  porc.  Cf.  D.M.,  houss! 

Ous',  esse,  clavette  qui  retient  la  roue  à  l'essieu. 
Dar.,  194.,  D.  M.,  once,  etc.  —  Tis.,  esse  et  usse.  — 
— •  Rou.,  es.  —  Hip.,  eusse. 

Ousk',  où  est-ce  que?  Jau  . 

Outhyi',  ortie.  Pou.,  outchie.  —  Tis.,  outiot. 

Outô  et  plus  souvent  utô,  principale  pièce  de  Thabi- 
tation,  cuisine.  N.  bs.,  Dar.,  172,0.  M.,  Beau. — Tis., 
Pou.,  hotau.  —  Jas.,  oustal. 

Ouvè,  pondre  (lat.  ovum).  Per. 

Ouvrèj',  s.  f.,  ouvrage.  N.  bs.  —  Jaq.,  veille  ou- 
vraigc.  —  Jau.,  ouvrage. 

Ouvrêy,  ouvré,  ér',  ouvrier,  ière. 

Ouvri,  ouvrir,  p.  pat.,  oupri.  Jau.  —  Rou.,  euvri. 

Ouzyô,  oiseau.  Buch.  —  Per.,  Pou.,  ousc.  —  Jau., 
oisiau. 


Pâ,  part.  Bèyè  sa  pâ  0  cha^  donner  sa  langue  au 
chien. —  D'ia pâ,  de  la  viande.  Tou.,  Per. 

Pâ  moin,  cependant.  Jau.,  Per. 

Padhyu,  perdu.  D.  M.,  Buch.  —  Et.  B.,  Mol., 
Méd.  malgré  lui,  Jau.,  pardu. 

Pagnè,  panier.  Pagnèr ,  grande  corbeille  à  anses, 
plus  large  que  profonde.  Lit. 

Pake,  commérages,  cancans.  Beau.  —  Poîithy- 
pahc,  porte-paquets,  cancanier. 

Pâkêy,  pake,  pàquis.  —  Tis.,  paiquis.  —  God., 
pasquier. 

Palânchè,  soigner;  s'emploie  souvent  ironique- 
ment, par  exemple  on  dira  à  quelqu'un   qui   fait  le 
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malade  :  ètan^  j'ra  /'palanche  (attends,  je  vais  te  soigner). 

Palânj',  palanche,  longue  perche.  D.  i\I.,  Dar., 
172,  Beau.  —  Duc,  palanga. 

Paie,  parler.  Jaq.,  Rich.,  Hip.,  Jau.  —  N.  bs.,  pala. 
Tis.,  palai. 

Falot',  palette. 

Panach',  s.  f.,  partie  supérieure  de  la  tige  de  maïs. 

Pandan  de  charrue,  contre.  D.  M.,  Tis. 

Pânghiyon,  pendillon,  morceau  d'étoffe  qui  pend. 
D.M.,  Br.-P.,  Beau. — Gas.,  penguiller.  —  Tis.,  pen- 
dant douillon  et  pend'llon. 

Pântè,  pan  de  chemise.  Dar.,  235,  D.  M.,  Tis., 
Beau.,  Gas.,  Bh.-P.  —  Per.,  pantot.  — Etr'  an  pântè, 
être  en  chemise. 

Papot',  bouillie.  N.bg.,  xMig.,  papote. 

Par  aprê,  après,  ensuite.  Jau. 

Paradi,    reposoir  le  jeudi  saint.   Beau.,  Dar.,  197. 

Parasin',  poix  résine.  Rab.,  IV,  i3,  Tou.,  God. 

Parch',  parchot',  v.  pat.,  perche,  perchotte.  Dar., 
264,  Jau.  —  Tis.,  partse. 

Pardi,  pardhyè,  pardieu,  juron.  Cf.  Tis.,  176, 
Gas.,  Jau. 

Parlé,  parler,  se  dit  de  quelqu'un  qui  s'est  un  peu 
dégrossi  à  la  ville  et  qui  en  imite  le  langage.  Dèparlè, 
c'est  retomber  dans  le  patois  :  a  pari  e  p'  a  dcparP. 

Partâbl',  susceptible  de  partage,  en  parlant  d'une 
pièce  de  terre  par  exemple.  God.  —  Terrier  de  P.-N., 
T.  II,  p.  92.  —  Un  champ  a  été  partagé-,  le  labou- 
reur d'une  parcelle  dit  de  son  voisin  :  j'sen'  partâbl' , 
c'est  à  dire  nous  devons  avoir  la  même  contenance. 

Pas'k',  parce  que. 

Pâs'ra,  passereau,  moineau  franc.  God.,  Jas.,  i3i, 
233.  —  Bér.,  passerai.  —  D.  M.,  passeret. 

Pâstorèl'  (pon  d'ia),   pont   de  bois  établi  près  de 
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l'église  de  P.-N.  sur  la  morte  qui  enveloppe  le  bourg 
et  aujourd'hui  remplacé  par  un  pont  en  pierre. 

Pata  (1'),  surnom  donné  à  un  homme  qui  avait  été 
soldat-tambour. 

Patach',  femme  ou  fille  de  mauvaise  conduite. 

Patalè,  s'ébattre  à  grand  bruit,  en  parlant  d'un  che- 
val. D.  M,,  —  Dar.,  221,  patarai. 

Patara-w,  patarou,  tracas,  préparatifs  tumultueux. 
Dar.,  222,  D.  M.,  Beau.,  Mig. 

Patarouf,  bruit  d'un  corps  qui  tombe  lourdement. 
Dar.,  2  2  2,  Pou. 

Patataw  patataw,  onomatopée,  pour  imiter  le 
galop  du  cheval. 

Patèn,  chitTon,  guenille. 

Pat'vôlè,  voleter. 

Pathyè,  paitier,  chiffonnier.  Dar.,  187,  D.  M.,  Beau. 

Pathyèj',  pathyèjè,  partage,  partager.  —  Jaq., 
paëthaigie. 

Pathyu,  pertuis,  trou.  Path}'ii\è^  trouer.  —  Jaq., 
paëthu.  —  D.  xM.,  petiu,  etc.  —  Tis.,  patu.  —  Jau., 
partus,  partuser.  —  Pou.,  pechu. 

Patoulo,  enfant  gros  et  lourd.  D.  M. 

Patrigotè,  manigancer,  colporter  des  bavardages. 
D.  M.,  Beau. 

Patron-minèt' ,  personnage  fantastique.  Cf.  Lit., 
Jau.,  patron-jaquet.  —  Dé  V patron-minèt',  de  grand 
matin. 

Patrouyon,  enfant  qui  patrouille;  se  dit  aussi  d'un 
mauvais  ragoût. 

Paviyon,  pavillon,  maison  d'habitation,  par  oppo- 
sition à  grânjaj' . 

Pe,  pet',  laid,  laide  (lat.  putidus).  N.  bg.,  Rou., 
D.  M.,  Tis.,  Beau.,  Per.,  Gas.,  Pou.,  Jau.,  Ad.,  Br.-P. 

Pé,  pis,  mamelle  de  vache.  D.  M.,  pet. 
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Pé  (sèn),  saint  Pierre,  ne  se  dit  plus.  Arch.  P.-N., 
Jas.,  25i. 

Pêdr',  perdre.  J'pè,  j'padhybi,  j'padhyo,  j'padliyi, 
j'padhyrè  Ql  fpédrè,  fpadhyro  Qlfpèdro,  kej"padhy\ 
kej'padhyeus\  padh/an,  padhj'ii.  —  Rou.,  pédre.  — 
Jau.,  parde.  —  Tis.,  padre. 

Pèdri,  perdrix.  N.  bg. ,  Pou.,  Rou. 

Pèi-neu  (1'),  le  Pays-Neuf,  hameau  de  Petit-Noir, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  est  de  formation  récente.  Après 
la  grande  inondation  du  Doubs  qui,  vers  1740,  causa 
de  si  terribles  désastres,  la  partie  du  territoire  à  Test 
du  village  devint  impropre  à  la  culture;  sur  ce  terrain 
de  sable,  de  gravier  et  de  fondrières,  de  pauvres  gens 
établirent  çà  et  là  peu  à  peu  leur  habitation. 

Pèy',  paille.  Buch.,  Rou.  — Pèy'ri,  débris  de  paille. 
—  Pèyêy^  pèyé,  gerbier:,  on  y  met  la  paille  quand  les 
gerbes  ont  été  battues,  de  là  son  nom.  —  Pèyas',  pail- 
lasse. 

P'nâ  (sentir  le),  punais. 

P'nâz',  punaise.  N.  bs.,  Rou.  —  Per.  en  donne  une 
étymol.  assez  singulière  (peut,  nai). 

P'neu,  interdit,  penaud.  Gas.,  Per.,  Jau. 

Pèngôl',  sorte  de  long  levier  reposant  sur  un  arbre 
fourchu,  et  qui  sert  à  tirer  de  Peau  d'un  puits.  —  Cf. 
Tou.,  signoie. 

Pèni,  panais, 

P'nouy'  (panicule),  épi  de  maïs.  Dar.,  172,  D.  M., 
Beau.,  Tou.,  panouille. — Jas.,  panouillo. — P'noiiyon^ 
râpe,  épi  égrené. 

Pèns',  pincettes  pour  le  feu.  Br.-P. 

Pènsi',  pincée  de  sel,  de  tabac,  etc. 

Pènsot'  (ânbrasè  a  la),  à  la  pincette,  Rou.  —  Cf. 
Lit.  —  MiG.,  baisai  à  la  pinçôte,  prendre  quelqu'un 
par  le  menton  pour  Tembrasser. 
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Pèrch'  (fâr'  la),  se  dresser  perpendiculairement  les 
pieds  en  Pair  en  appuyant  la  tête  et  les  mains  sur  le  sol. 
—  Mon.,  726,  arbre  fourché.  —  D.  M.,  cubachio.  — 
Tis.,  cournot-drètot. 

Pèrlènpènpèn,  primevère  des  prés,  se  dit  moins  à 
P.-N.  que  dans  le  voisinage.  Gas.,  Beau,,  Pou.  — 
Cf.  Lar.  —  y^  batèj'â. 

Pernal',  prunelle,  fruit  de  l'épine  noire.  Ad. 

Pernan  (prenant),  morceau  de  cuir  qui  fixe  le  trait 
à  Tattelle  du  collier. 

Pernêy,  perné,  prunier. 

Pérou  (gno  pâ  1'),  ce  n'est  pas  de  grande  valeur. 
Rou. 

Perpignan,  manche  de  fouet  fabriqué  avec  une 
tige  de  micocoulier  à  trois  ou  quatre  petites  branches 
cordées  ensemble.  —  Vèt'jiyon  d'pcrpignan.  V""  Lit., 
bois  de  Perpignan. 

Pertântènn',  prétantaine. 

Perti,  pétrir.  N.bg,,  preti. 

Pes',  pesé,  toux,  tousser,  en  parlant  d'un  cheval, 
maladie  moins  grave  que  la  pousse  (cornage  chro- 
nique). 

P'thyo,  p'thyet',  petiot,  petiote.  —  Mic,  petiô.  — 
Jal!.,  petiot.  —  Jas.,  pitchou.  —  P'thyo  se  prend  sou- 
vent d'une  manière  absolue  pour  «  enfant  »  :  fâr'  un 
p'thyo,  èi'H'é  un  p'thyo, pouthyè  un  p'thyo  (être  enceinte), 
èi'U'é g'FÔ  de pUhfo  (avoir  beaucoup  d'enfants).  Les  per- 
sonnes qui  se  piquent  de  quelque  éducation,  ne  disent 
pas  d'une  femme  qui  vient  d'accoucher  :  il'  a  fè  un 
p'thyo^  mais  iV  a  en  èrithyè  (un  héritier). 

Peu,  peur.  N.  br.  —  Peurou,  ow^ ,  peureux,  euse. 

Peuri,  pourrir.  N.bg.,  Rou.  —  N.  bs.,  péri.  — 
Tis.,  p'ri. 

P'zé,  b'zé,  peser.  L'c  pénult.  reste  muet  dans  toute 


la  conJLig.,  et  \q  p  s'adoucit  devant  le  y.  Ainsi  :  fpc-(, 
t'pei' ,  apei\  je  b\èn,  voii  b'^e,  a  b\an. 

P'zèt',  b'zèt',  vesces.  Beau.,  Per. 

Picâyon.  V'"  Monaco.  Jau,,  Lit,,  picaillon. 

Picata,  mauvaise  piquette,  vin  fait  avec  du  raisin 
encore  vert. 

Pich'notè,  vétiller.  Cf.  Beau  ,  pcuchniotter. 

Pico,  piquant,  épine.  Jau.  —  Cf.  Pou. 

Picotèn  (gâgnè  son),  se  dit  du  cheval  qui,  renversé 
sur  son  dos,  se  tourne  tantôt  sur  un  flanc,  tantôt  sur 
l'autre. 

Picrê,  grains  de  maïs  sec  rôtis;  les  grains  qui  ont 
éclaté  s'appellent  dam',  ce  sont  les  plus  appétissants; 
les  autres  s'appellent  niosye  (messieurs).  Dar.,  Beau., 
piquerés.  —  D.  M.,  poutrené.  —  Le  dimanche  àts picrê, 
le  premier  dimanche  de  carême.  Buch. 

Pidâns',  pitance,  ce  qu'on  mange  avec  le  pain.  N.  bs., 
Dar.,  187.,  Tis.,  Per.,  Jau.,  Rou. 

Pidhyè,  pitié.  N.bg.  —  Yot  en' pidhri\  c'qsx.  quel- 
que chose  de  lamentable.  —  Pidhyoïi,  oii\' ^  v''  piton., 
on\  . 

Pi',  sole  de  terres.  Dar.,  197,  Beau.,  Br.-P.,  Pétr., 
GoD.  —  Cf.  D.  M. 

Pi',  abrév.  de  pépie,  maladie  de  la  poule.  Gas. 

Pyè,  pied.  Pye  d'ahvêt' ,  dauphinelle.  Pyè  d^chèn, 
grenouille  de  rosée.  D.  M.  Pjè  de  rwé,  pied  le  Roy, 
un  peu  moins  long  que  pied  le  Comte.  V''  Pétr.  — 
Pjè  bolo,  pied  bot.  Beau.,  pied-boulot.  —  Pyè-ronj', 
poisson  qui  ressemble  à  la  «  rousse  »,  mais  il  est  plus 
plat  et  a  des  nageoires  plus  rouges;  à  Dole  on  l'appelle 
«  char  in  ». 

Pyér',  Lonj'piér',  noms  de  lieu  :  Pierre,  Longe- 
pierre. 

Pyèrsi,  persil.  D.  M. 
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Pignâ,  peigneur  de  chanvre.  Beau.,  D.  M. 

Pign',  peigne.  Et.  B.,  Froi.,  Mon.,  496,  Rab.,  36, 
Crap.,  Gol.,  Jau.,  Hip. 

Pignè,  peigner.  Rom.  d.  R.,  D.  M.,  Jau.  —  Join., 
pignier.  —  Dépignè,  dépeigner.  —  Pigné\  volée  de 
coups. 

Piyouchè,  pignocher.  Gvs.  —  D.  M.,  pillocher. 

Pik'  du  jo,  point  du  jour.  Beau.,  Jau.  Ad.,  Jas., 
38 1.  —  D.M.,  piqueta  du  dzou. 

Pikè,  copter,  tinter  une  cloche.  D.  M.,  Rou.  —  Tis., 
piquai. 

Pinè,  crier  comme  un  petit  poussin.  Rou.,  D.  M.  — 
Dar.,  222,  pinai. 

Pyô,  peau,  v.  pat.,  pyair.  Et.  B.,  Vil.,  Tis.,  N. 
d'Arb.,  Jau.  —  Se  dit  aussi  d'une  femme  de  mauvaise 
vie. 

Pyochou,  ouz',  piocheur,  euse. 

Pyônè,  gémir  d'une  façon  importune.  Dar.,  222, 
D.  M.,  Gas.  —  Un pyônâ^  en' pyôn\  homme,  femme  qui 
ont  l'habitude  de  pyônè.  —  Rou.,  Beau.,  faire  la  pione. 

Pyoton,  piéton,  facteur  postal. 

Pipe,  remuer,  causer.  D.  M.,  Beau.,  Jau.  —  Ne pâ 
ô:^i'  pipe,  ne  pas  oser  dire  un  mot. 

Pipolè,  tacheté.  —  Rich.,  Hip.  donnent  à  ce  mot 
un  sens  favorable,  ornatus,  enjolivé. 

Pipou,  renoncule  rampante.  Jau.,  piepou.  —  Tou., 
poupié,  pied  de  poule,  etc.  —  Beau.,  pied-pou.  —  Per., 
piépoux. 

Pisou,  ouz',  pisseur,  euse.  Le  féminin  se  dit  triviale- 
ment d'une  petite  fille.  Jau. 

Pistrouy',  bistrouy',  mauvais  vin,  mauvaise  bois- 
son. Dar.  —  Beau,  bistrouille. 

Pitaw,  pitô  (pitou),  putois.  —  Per.,  piteu.  —  Tis,, 
p'tôt. 
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Pitou,  ouz',  piteux,  euse,  dans  le  sens  de  compatis- 
sant. Mon.,  passim,  impiteux.  —  Pou.,  pidou. 

Plaça,  placard. 

Plafounè,  plafonner. 

Plânch',  platô,  passerelle  sur  un  petit  cours  d'eau  : 
pâsè  a  la pldnch\  ô  platô. 

Plânchêy,  planché,  plancher. 

Plan',  abréviation  de  platane. 

Plat',  bateau  de  rivière  pour  passer  des  voitures. 
GoD.  —  Cf.  Lit. 

Plati,  terrain  plat  relativement  aux  espaces  voisins^ 
Vplati  du  AT  rat  on. 

Platin',  plaque  de  fer  ou  de  fonte  qui  revêt  le  contre- 
cœur de  la  cheminée.  Dar.,  210,  D.  M.,  Beau.,  Br.-P. 
—  Fer  à  repasser.  D.M.,  plaitine.  —  Partie  avancée 
devant  la  porte  des  fourneaux  de  campagne.  —  Langue  : 
ké  platin'  al  a!  quelle  langue  il  a  ! 

Platô,  planche  épaisse  et  large.  Beau. 

Plâtr'  (ânvyè  ô),  congédier  sans  façon.  D.  M.  — 
N.  bs.,  p.  i58,  on  las  ai  envie  au  plâtre.  —  Tis., 
p.  182,  demande  ce  que  signifie  cette  locution.  Le  mot 
plâtre  ne  serait-il  pas  le  même  que  plaistrc  des  titres 
notariés  (v'"  Hip.,  God.  et  Duc.)  et  qui  signifie  place  à 
bâtir?  Envoyer  au  plâtre  serait  alors  l'équivalent  de 
«  envoyer  à  la  rue,  jeter  â  la  rivière  ». 

Plégnu,  p.  pa.  de  plaindre. 

Plègnou,  ouz',  qui  a  l'habitude  de  se  plaindre. 
Jau. 

Plèyè,  plier.  Jau.  —  Plèyan,  s.,  gros  bâton  long  et 
flexible  pour  serrer,  â  l'aide  d'une  corde,  le  chargement 
d'une  voiture.  Per. 

Plem',  plume.  N.  bg.,  N.  br.,  Jau.  —  Plcmc,  plu- 
mer et  peler:;  il  conserve  Vc  muet  dans  toute  sa  conj. 
D.  x\L  —  Beau.,   plumer.   —   N.  bs.,  plema.  —  Tis., 
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Dar.,  256,  plcmai.  —  Plemur' ,  pelures.  Tis.,  Jau.  — 
Ad  ,  pieumures. 

Plèn,  ivre,  terme  grossier.  Tis.  —  Ton  plcn,  beau- 
coup. D.  M.  —  Mon.  17,  doué  de  tout  plein  de  grandes 
qualités. 

Plènn',  plaine.  —  Se  dit  aussi  d'une  espèce  d'érable 
facile  à  travailler  et  qui  sert  à  de  nombreux  usages 
domestiques,  menuiserie,  boissellerie,  chaises,  manches 
d'instruments,  etc.  Pou.,  piène. 

Plènn',  plane,  outil  b.  deux  poignées  pour  aplanir  le 
bois.  Jau.,  plaine.  —  Tis.,  plainot.  — Ad.,  piaine. 

Plèr',  plaire,  p.  pas.,  jp/è{//.  —  Plè^i,  plaisir.  Jau. 

Plési,  haie  vive.  Bri  ,  i25,  Jau.  —  Rom.  d.  R.,  v. 
5519,  plessié.  —  GoD.,  plaissée. —  Hip.,parc  fermé  de 
haies. 

Plèt-i?  façon  polie  de  faire  répéter  ce  qu'on  n'a  pas 
bien  entendu.  Tis.,  Jau.  — Jas.,  221,  lui  fah  plètï  des 
yeux,  risette. 

Pieu',  pluie.  Jau.  —  Pleur',  pleuvoir.  D.  M.,  pleure. 
—  Jau.,  pleuve.  —  Pou.,  pieudge.  —  On  a  dit  autrefois 
pyeu\  pjôdr\ 

Pleurou,  ouz',  pleurnichou,  ouz',  pleureur,  etc. 

Pli,  s.  m.,  levée  au  jeu  de  cartes.  Dar.,  173,  D.  M., 
Jau.,  Rou.  —  Beau.,  plie. 

Plo,  billot  de  cuisine.  Dar.,  182,  D.M.,  Beau.,  Jau., 
GoD.,  Bri.,  i25.  —  Per.,  pieute.  —  Grô  plo,  enfant 
lourd  à  porter. 

Pluchè  (s'),  se  battre  comme  font  deux  coqs. 

Pôch',  pôchè,  pêche,  pêcher.  N.  bg.  Pôchoii,  oui , 
pêcheur,  cuse. 

ï*ôy'  (v.  pat.,  jp<:7o;-'),  pou.  N.bg. ,  N.bs.,  Jaq., 
Dah.,  181,  pouille.  —  Rab.,  148,  pouil. 

Poîl',  poêle,  la  chambre  où  est  le  poêle  ou  fourneau. 
Beau.,  Per. 
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Pôl',  pelle.  D.  M.,  Per.,  Mig.,  N.mc.  —  Pôrti', 
pelletée. 

Pômâch',  mâche,  valérianelle,  bonne  en  salade. 
D.  M.,  pommette. 

Pômadè  (se),  se  pommader. 

Popitr',  pupitre.  Jau.  —  Chanter  au  popitr\  au 
lutrin. 

Pôr',  pauvre,  s'emploie  devant  une  consonne  :  par' 
cher  oiinf  !  D.  M.,  Jau.,  Hip. 

Porpyè,  pourpier,  plante  potagère. 

Pors'lènn',  porcelaine. 

Porte-ch'ni,  boîte  à  ordures.  Beau.  Ce  mot  n'est 
patois  qu'à  demi;  il  faudrait  d'we  poiithy'-cheiii. 

Pôs',  pouce. 

Potè,  péter.  Rou.,  potai.  Potè  pu  ô  ke  /V...,  prov. 
bien  connu;  on  le  trouve  dans  la  Jaq.  —  Poiou,  oUy' , 
péteur,  cuse. 

Pôthy',  porte.  Jaq.,  pocthe.  —  Ad.,  Pou.,  pôtche. 
—  BucH.,  N.  d'Arb.,  lai  pôthai,  les  portes. 

Pôtrè,  fouler  aux  pieds.  Jau. 

Pou,  par  :  bcyè pou  d'su,  donner  par  dessus,  en  sus; 
pou  s'mir'cycn  iki,  par  ce  moyen-là. 

Pou,  pour.  Pou  Nwé,  à  Noël.  —  Pou  sûr,  ùcn  sur, 
s'emploient  souvent  comme  termes  de  doute.  Ad.  — 
Poucwé,  pourquoi. 

Pouch',  poche  d'habit.  Dar.,  264. 

Pouch',  pouchon,  cuillers  à  pot  en  bois.  Dar.,  iq5, 
D.  M.,  Br.-P.,  Beau.,  Pou.,  Gas.,  N.  me,  —  Per., 
peuche,  peuchon.  —  Eu'  pouchi\  coniQnu  d'une  pouch'. 
Beau.,  pochée. 

Poucho,  dim.  de  peu.  Un  p'thyo  poucho,  un  tout 
petit  peu.  Jaq.,  Pi:r. 

Pwé,  poil.  Pire  foulo,  poil  follet.  Per.,  poi-foultot. 
Rou-.,pwèvoulo.  — Pire  d'crb\  brin  d'herbe.  Per.,  Pou. 
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P-wèj',  poix.  Rab.  —  Pji'èjè,  poisser. 
Pwér',  poire.  Pipér'  6  bonDhye,  fruit  de  Taubépine. 
Ad.,  D.  M.  — Tou.,poirettes. —  Beal  .,poirottes. 
PAvérêy,  pwèré,  poirier. 

Pwés'na  (poissenat),  odeur  désagréable  de  poisson. 
Pwétrô,  poitrail. 
Pwézon,  s.  f.,  poison.  Mon.,  Jau.  —  Per.,  pouson. 

—  Le  mot  signifie  aussi  puanteur. 
Pwézo,  V  Jarjiya.  —  Jau.,  poisat. 

Pouf  (grô),    se    dit   d'un    homme    gras   et  pesant. 

DaR.,    2  22. 

Pougn',  poigne.  —  Pougni\  poignée.  Jaq.  —  N.  bg., 
pognie.  —  Tis.,  pougnot.  —  Froi.,  puignie.  —  Jau., 
pougnée. 

Pwi!  pouah!  Dar.,  222,  D.  xM.,  Beau.,  Gas.,  Rou., 
Br.-P. 

Pwi,  puits.  Tis.,  Rou.,  Pou.  —  Pwi'{c^  puiser. 

Pouléyêy,  poulèyé,  poulailler. 

Poulènn',  fém.  de  poulain. 

Poulicho,  petit  poulain. 

Poulo,  coq.   N.  bs.,  Per.,  Rou.  —  Jas.,  i3,  poul. 

—  Poiilot\  poulette,  sens  pr.  et  fig. ,  en  parlant  d'une 
jeune  poule  ou  d'une  jeune  fille. 

Poum',  pomme.  N.  bs.,  Jau.  —  Pounièy,  poumé, 
pommier. 

Poun',  pwén',  peine.  N.  bs. ,  Jaq.,  poune.  —  Rom., 
D.  R.,  Jau.,  Rou.,  Pou.,  poine. 

P"wo  (un),  un  peu.  — Anpn'O  (en  pour),  en  échange. 

Pouro,  poireau.  Ad.  —  Br.-P.,  poureau. 

Pousér',  poussière. 

Pous'rot',  poussière  à  étancher  Tencre.   Dar.,  233. 

Pousèsyon,  procession  :  on  poulhj-'ra  la  pousè- 
sj'oii,  on  fera  la  procession. 

Pouso,   poussière  que  produit  le  crible  ou  le  van. 
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Dar.,    i8i  ,  D.  M.  —  Tis.,  pûssot.  —  Beau.  ,  pousse. 

Pouf,  large  creux  enterre  pour  le  jeu  de  la/rezt'.D.M. 

Pout'lo  (1'),  le  Portelot,  partie  du  territoire. 

Pouthyan,  pourtant.  —  Jaq.,  pouëthan. 

Pouthyè,  porter.  N.  d'Arb.  —  Epouthyè,  dupoii- 
thyc,  etc.  —  Pouthyè  a  la  bal',  porter  sur  son  dos 
comme  une  balle,  un  enfant  par  exemple. 

Pouthyô  (1'),  porteau,  portail,  l'endroit  où  était  le 
bac  sur  le  Doubs.  Lac.  —  D.  M.,  portail.  —  Pâsè  6 
pouthyô,  passer  au  bac.  Ce  bac  a  été  remplacé  en  1840 
par  un  pont  en  fil  de  fer. 

Pouto,  petit  pot.  Beau.,  Pou.  —  Tis.,  poutet. 

Pouvwé,  pouvoir.  V''  v.  irrég. 

Prandr',  prendre.  V''  v.  irrég. 

Prêchou,  ouz',  prêcheur,  euse, 

Premêy,  premé,  premér',  premier,  ière.  Jaq.,  Ad. 
—  L'  preiné^  Pdcu^yèiini'  cô  d'ia  mes',  le  premier,  le 
second  coup  de  cloche,  annonçant  la  messe.  Rou. 

Pren',  prune.  N.  bg.,  Jau.,  Regnard. 

Près',  levier  en  fer  ou  en  bois.  D.  M. 

Prèsèpteur,  percepteur.  Rou. 

Prê  vwézèn  (près  voisin),  voisin  rapproché.  Jau. 

Prizou,  zouz',  priseur,  euse  de  tabac. 

Prô,  prôt',  prêt,  prête.  N.  bg.,  N.  bs..  Pou. 

Problènm',  problème. 

Produr',  produire.  Tis.  —  R'produr'. 

Profèsou,  professeur. 

Prôjè,  paraître  davantage,  augmenter  de  volume. 
Dar.,  167,  D.  M.,  Beau.,  Gas.  —  Per.,  preugeu.  — 
Tis.,  prôdzi.  —  Pou.,  prcudgi.  —  Le  poulet  rôti  n  prof 
pd  comme  le  poulet  en  fricassée.  —  Pràjot\  ce  qui 
paraît  davantage.  Gas. 

Prôleur',  corde  de  voiture.  V'  Touthyo.  —  God., 
prolierc.  —  Cf.  brôlcur  au  mot  broie,  et  D.  M.,  prolèrc. 
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Prop',  prop'tè,  propre,  propreté. 
Prôtè,  prêter.  Ad.  —  Proton,  ou:;',  prêteur,  euse. 
Prou  souvan,  pu  souvan,  pour  dire  je  n'en  crois 
rien. 

Prouchèn,  ènn',  prouchènn'man,  v.  pat.,  pro- 
chain, etc. 

Proufi,  proufitè,  v.  pat.,  profit,  profiter. 

Proumètr',  promettre.  V^il.,  Tis.  —  Proumès',  pro- 
messe. 

Psi',  vessie.  Ob.,  bsèïe. 

Pu,  putô,  plus,  plutôt.  Mol.,  Fest.  d.  P.,  Jau., 
Bér.,  Rou.,  Vau. 

Puân,  insupportable.  Jau.  —  Ké  piian  ke  s'gâ  iki! 

Puy',  peuplier.  —  La  mothf  dé  piiy',  la  morte  des 
peupliers.  D.  M.,  puble. 

Purizi,  s.  m.,  pleurésie.  N.bs.,Tis.,  Bi'r.,  Br.-P., 
purési. 

Purot'  (an),  en  bras  de  chemise.  Ad.,  é  pu-brèsse, 
en  pur  brais.  — Join.,  en  pure  sa  chemise.  — God.,  en 
pure  et  en  purette.  V''  tout  Part,  de  God. 

Puske,  puisque.  Ad. 

Pusan,  pusâns',  puissant,  puissance,  ne  se  dit  plus. 
N.bs. 

Pusèn,  fém.  pusen',  poussin.  Dar.,  N.bs.,  Tis., 
Hip.,  Rol;.,  Ad.,  Pou.  —  Pus'nér\  poussinière,  les 
Pléiades.  D.  M.  Tis.,  pusenire. 


Rabas',  grosse  pluie  battante  de  courte  durée.  Beau. 
Gas.  —  D.  M.,  batrace.  —  Per.,  raibaisse. 
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Rabotou,  ouz',  raboteux,  euse. 

Radhyô,  radeau.  Raciclyè,  conducteur  de  radeau. 
D.  M.,  Goi). 

Radotou,  ouz',  radoteur,  euse. 

Rafu,  grand  bruit,  tapage.  Beau.,  Jau.,  Pou. 

Ragougnas',  s.f.,  mauvais  ragoût. 

Rây',  son  de  voix  éraillée.  Dar.,  246.  —  Al  a  un 
bon  rdy\  en  parlant  d'un  enfant  qui  pleure  et  crie. 

Râkyè,  racler.  Tis.,  raicqMlai,  etc.  —  Rdk)''-chep'ué\ 
ramoneur.  —  Râhyot\  racloir.  —  Râk}'é\  volée  de 
coups.  Jau,  —  Rakyc  signifie  aussi  cracher  avec  effort. 
Dar.,  21 5.  —  Rdkyou,  oui,  fadeur,  euse. 

Ramounè,  ramoner.  Tis.,  romounai.  Ramouna, 
ramoneur. 

Ran,  rien.  Dar.,  264,  D.  M.,  Rou.,  N.  me.  —  Pou  , 
ran,  pour  rien.  Jaq.  — •  Un  van  ton  neu,  ran  ke  d'soujlè 
d'su,  locutions  populaires.  Jau. 

Rânbâlè,  rembarrer.  D.  M. 

Rânbrasè,  re  nugm.,  embrasser. 

Rânch',  rang,  rangée.  Gas. 

Ranco,  râle,  cri  douloureux  quand  on  a  la  gorge 
serrée.  Dar.,  222,  Beau.,  Per.  —  D.  M.,  reinco3^at. 

Rânfôr,  continuation  de  fête  le  dimanche  suivant. 
Tou . 

Rânfrêchi,  rafraîchir.  N.  bg..  Ordonnance  du  comté 
de  Bourg.,  n°  iSSy,  passim. 
Rânfrougnè,  renfrogné. 

Rângounè,   a.  et  n.,  réprimander,  gronder.    Dar., 
216,  Beau.,  ravonncr,  ragonner. — Per.,  raigonnai. — 
D.  M.,  ragonnard. 
Rânl'mè,  rallumer. 

Rânmânjè,  remettre  un  nianp  (manche).  Jau.,  rem- 
mancher. 
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Rânpichotè  (s'),  regagner  peu  à  peu  ce  qu'on  vient 
de  perdre  au  jeu.  Dar.,  236,  D.  M.,  Beau. 

Rânpyè,  rcmpiéter  un  bas. 

Rânpirè,  rc,  augm.,  empirer.  Jau. 

Rânplântun,  plantain  des  oiseaux.  Beau.,  Gas., 
ron-plantin.  —  Pou.,  rondpiont.  —  Ad.,  rond-piantet. 

—  Lon-pldntun,  plantain  3.  épillet  long.  Le  premier  est 
le  plantago  major,  le  second  le  plantago  lanceolata. 

Ranplè,  ranpli,  remplir.  N.bs.,  remplant. 
Rânpô,  rapô,  égalité  de  points  au  jeu  de  quilles  et, 
par  suite,  partie  cà  recommencer.  Etre  rânpô.    Beau. 

—  Fàr  rapô.  Lac,  —  Tis.,  ropiau.  —  Per.,  rampé.  — • 
Jas.,  291,  401.  —  D.  i\L,  autre  sens.  —  Cf.  Goo. 

Rantêr',  revenu  de  terre  en  nature.  Dar.,  D.  M., 
Beau.,  Tou.,  Rou. 

Rânvèrdi,  reverdir.  Br.-P.,  ren verdir. 

Rânvigotè,  ravigoter. 

Râpoir',  râpe.  D.  M.,  Br.-P. 

Rapôr  a,  locut.  prép.,  par  considération  pour.  Jau. 

Rapsode,  raccommoder.  Beau.,  Lit. 

Rat',  souris.  Br.-P.  —  (Le  mot  souris  ne  s'emploie 
pas  en  patois).  —  Rate,  faire  la  chasse  aux  rats  et  aux 
souris  en  parlant  du  chat.  Jau.  —  Rateur' ,  ratière, 
piège  à  rats.  Jau.,  Br.-P.,  rattoire, 

Ratot',  dent,  terme  familier  en  s'adressant  à  un  en- 
fant. Dar.,  214,  Beau. 

Rat'  voulu'  (^velue),  chauve-souris.  —  D.  M.,  Beau., 
rate-volate.  —  Ad.,  rettc-volante. 

Ratusè,  faire  un  semblant  de  travail.  Cf.  le  français 
ratisser. —  On  trouve  dans  D.  M.  et  Beau.,  ratasser, 
fureter  comme  font  les  rats. 

Ravasè,  rêvasser. 

Ravâtlè,  se  donner  beaucoup  de  mouvement,  s'oc- 
cuper de  bagatelles  faute  de  mieux  :  rarâtlè  dans  son 
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lit,  les  chevaux  rarâtlan  dans  Técurie.  On  demande  à 
un  enfant  :  Qu'est-ce  que  font  tes  parents?  —  Pd grân 
chô:( ,  a  ravâtlaii  dan  la  mcion.  Cf.  Lit.,  ravauder,  4°. 

—  Ratiisè,  ravâtlè  sont  souvent  employés  ensemble. 
Ravôdè,  marchander.  Dar.,  Beau.  —  Pou.,  ravôdâ. 

—  Rarod'ri\  menues  choses  de  peu  de  valeur. 
Ravouné',  raves  sauvages. 

Râzèn,  raisin  (lat.  racemus).  Pat.  de  Bes.  et  de  Pol., 
Jau.,  Gou.,  Jas.,  193,  245.  Ray.  —  Ad.,  râjin. 

Râzur',  grattin  formé  au  fond  d'un  vase  par  des 
gaudes  ou  toute  autre  bouillie.  D.  M.,  Beau.,  Gas., 
Peb.,  Pou.,  Br.-P.  —  Se  dit  aussi  des  linges  souillés 
par  les  enfants. 

Rè,  un  certain  nombre  de  mas' do.  chanvre  solidement 
fixées  ensemble  et  formant  carré,  qu'on  fait  rouir. 

Rèbabwinè,  rabâcher.  Cf.  D.  iVI.,  Beau.,  raba- 
bouiner. 

Rèbêti,  ?'t'augm.,  abêtir. 

R'beuyè,  même  sens  que  beiiyè,  r'  aug.  Beau. 

Rèbouli  (tou),  grouillant,  à  foison  :  yd)i  na  ton  rè- 
bouli,  en  parlant  par  exemple  des  grillons  dans  un 
champ.  —  La  soup'  a  tou  rèbouli ,  a  bouilli  outre 
mesure. 

R'brizè,  donner  le  second  coup  de  charrue;  le  pre- 
mier s'appelle  ronpr',  le  troisième  Irèsèj'è  ou  r'tî^csèyè, 
le  quatrième,  si  on  en  arrive  là,  foudrèjè  ou  v' fou- 
drèyè. 

R'carè  (se),  re  aug.,  se  carrer.  Gou. 

R'chânj'  (a),  tour  à  tour.  Beau. 

Rèchakè  ,  recevoir  dans  les  mains  un  objet  qui 
tombe  de  haut  ou  qui  vous  est  Jeté.  Gas.  —  Per.,  rai- 
gaucheu.  —  Dar.,  2'35,  Beau.,  ragaucher.  —  D.  M.,  re- 
choquer. 
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R'chignè,  au  fîg.,  en  parlant  du  temps  atmosphé- 
rique. —  R' chignon^  ou-',  qm  rechigne.  Jau.  —  Cf.  Beau. 

Rècontè,  raconter. 

Rècoudhyè  (raccorder),  instruire  des  enfants.  N.  bg. 
—  D.  M.,  recoudgi.  —  Tis.,  rècoudai.  —  Jaq.,  Rou., 
raicouëdha.  —  Per.,  raicodai. 

Rècoursi,  accourcir,  raccourcir. 

Rècoutè  (se),  re  augm.,  écouter,  être  aux  écoutes. 
A  remarquer  l'emploi  du  v.  réfl. 

Récrié,  appeler  de  loin.  Beau. 

R'crokiyé,  recoquillé.  Jau. 

R'cru,  le  contraire  de  décru.  Beau. 

Rècuron,  torchon.  N.bg. 

R'dô,  dosses ,  les  première  et  dernière  planches 
dèsyé'  sur  une  bille  et  convexes  sur  une  de  leurs  faces. 
Beau.,  God.  (1). 

Rédur',  réduire.  Rou.  J'se  rèdu,  je  suis  rendu  de 
fatigue. 

Rèfantiyé,  v.,  se  dit  des  vieillards  qui  tombent  en 
enfance.  Jau.  —  Cf.  Bér.,  afontouliadze. 

R'fyè  (se)  sur,  re  augm.,  se  fier,  se  reposer  sur.  — 
Per.,  se  rafiai. 

Rèfrèdi,  refroidir.  Tis.,  Rou.,  Jau.,  Bér.,  Gou.  — 
Rèfrij'ôdi,  dim.  de  rèfrèdi.  —  Rèfrèdis'man. 

Rèfrikè  (s'),  se  réjouir  d'avance.  —  D.  M.,  se  raffri- 
quer. 

R'gadhyè,  regarder.  N.bs.,  regadha. 

Règâlis',  s.  m.,  réglisse.  D.  M.  —  Esp.,  regaliz. 

Règwè,  rassasié  jusqu'au  dégoîàt.  Dar.,  235,  Gas., 
ragoué. 

R'grignè,  7^<?augm.,  ridé.  Beau.,  maussade.  —  Br.- 
P.,  D.  M.,  regreni.  —  Cf.  grigner  les  dents. 

(i)  Ce  mot,  composé  de  re  augm.  et  dô  (dos),    fortifie  Tétymologie  que  Lit. 
croit  pouvoir  donner  à  «  dosse  «. 

i3 


—   194  - 

Règuzè,  re  augm.,  aiguiser,  émoudre.  — Règii^ou^ 
aiguiseur,  émouleur. 

Règuzou  (le),  mésange  charbonnière,  dite  aussi  le 
serrurier  à  cause  de  son  chant. 
Rèj',  rage  :  ânrèjè,  enrager.  Hip. 
R'jipè  (regipper),  s'élancer  vivement  en  parlant  d'un 
petit  poisson  effrayé.  Jau.  —  Hip.,  regimber.  —  Tis., 
r^zepai.  —  D.  M.,  rejaillir,  en  parlant  d'un  liquide.  — 
Cf.  Beau.,  gipper. 

R'kelè,  reculer.  A  la  r'kelon^  à  reculons.  —  Dar., 
256,  requelà.  —  Tis.,  r'cqueulai. 

R'kènkè  (se)  (se  requinquer),  s'ajuster.  Ce  mot  pa- 
raît venir  du  lat.  quinque,  comme  se  r'karè  de  qua- 
tuor. Dar.,  227,  D.  M.  —  Tis.,  se  r'quenquai.  —  Bér., 
se  requinquilia. 

Rèkènnè,  hennir.  D.  M.,  reguenner.  —  Lac,  Hip., 
recaner. 

Rèkêr,  recoin.  Cf.  kèr,  coin. 
Rèkèyrsi',  rc' augm.,  éclaircie.  Br.-P.,  réclaircie. 
R'kiyè,  redresser  les  quilles  et  renvoyer  les  boules 
au  jeu  long.   D.  M.,  reguilli.  —  R'kiyou,   requilleur. 
Beau.  —  On  sait  ce  que  veut  dire  le  verbe  dans  l'argot 
des  étudiants. 

Rèkitè  (se),  re  augm.,  s'acquitter. 
Rèlanti,  ralentir. 

R'iavè,  laver  la  vaisselle  dans  laquelle  on  a  mangé. 
Gas.  —  R'iavun,  eau  qui  a  servi  à  rlavè.  —  R'iaroir, 
évier.  D.M.  —  V'^  Beau.,  relaver. 

R'ièsè,  re  augm.,  laisser,  remettre,  céder  une  ferme, 
des  champs. 

R'iichè,  re  augm.,  lécher  :  maison  où  il  n'y  a  rien 
à  1^'lichè,  dit  le  domestique  gourmand.  D.M.,  relichie. 
—  Cf.  Jau.,  licher. 

R'ioj',  s.  m.,  horloge.  N.  bs.,  Dar.,  lyS,  Tis.,  Jau., 


-   igD  — 

Ray.  —  Bér.,  relodze.  —  Ad.,  relouge.  — Gou.,  Jas., 
relotge.  —  Tis.,  r'iodgeu.  — Cf.  Rou, 

Rèmalè,  ouvrir  large,  comme  dans  ce  dicton  gros- 
sier :  a  i^èmaV  dé'{  yen  c'man  un  cha  k'pis'  dan  lé 
balo. 

R'mas',  balai.  D.  M.  — Tis.,  r'mosse.  —  Pou.,  ra- 
mace.  —  Per.,  Rou.,  remesse.  —  Rmasè,  balayer. 
N.  bs.,  remaissant. 

Rèmâsè,  ramasser.  Usité  dans  une  foule  de  locu- 
tions :  rèmâsc  un  plat,  une  marmite  (manger  ce  qui 
reste  sur  ce  plat,  au  fond  de  la  marmite);  —  quelque 
chose  qui  est  sur  terre  (le  relever);  —  du  mal,  la 
fièvre,  etc.  (attraper  du  mal,  etc.);  —  du  foin,  des 
gerbes,  etc.  (les  enlever  du  pré,  etc.).  Dar.,  D.  M., 
Beau.,  Gas.,  ramasser.  —  Rémâsoii,  oii:{,  ramasseur, 
euse. 

R'mèrsyan  (an  vou),  on  s'exprime  ainsi  en  ren- 
dant un  objet  qu'on  a  emprunté. 

R'mèt'  se  chan,  les  donner  à  bail.  Beau. 
Rèmicolè,  ramener  à  des   sentiments  d'amitié  (re, 
amicus).  Cf.  D.  M.,  se  ramicoler.  —  Per.,  raimitoulai. 
Rèmyolè,  enjôler  par  des  paroles  mielleuses.  D.iM., 
enmiôler.  —  Beau.,  enmiouler. 

Rèmonsalè,  re  augm.,  amonceler. 
Rèmounè,  ramener.  Rou.  —  Rèmounè  un  bon  nu- 
méro en  tirant  à  la  conscription. 

Rèn,  branche  de  bois  (lat.  ramus).  Dar.,  D.  M., 
Beau.,  Per.,  Gas.,  Ad.,  God.,  Rom.  d.  R.,  Hip.  —  Un 
rèn  de  fagot. 

R'nâ,  renard.  Ob.  —  Fâf^'  dé  r'nâ^  vomir,  en  par- 
lant d'un  homme  ivre.  Rou.,  ou  d'un  seul  mot  r'nakè. 
Tis.,  r'nadai.  —  Per.,  renaidai.  —  Ob.,  ernaquè.  — 
D.  M.,  renard,  renarder.  —  Jau.,  renarder.  —  Ad., 
r'nada. 
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Rènn',  Reine,  prénom.  —  RèiDi'-glôd',  reine-claude, 
prune. 

Rènnèt',  crécelle.  —  Dans  un  autre  sens  :  poiim' 
rcnmt' .  Rou.  —  V""  Lit.,  Rem.  au  mot  Reinette. 

Rènnon,  ronron  du  chat. 

Rènnur',  rainure. 

R'nouy',  grenouille.  N.  bs.,  Jaq,,  Per.,  Pou.  — 
D.  M.,  renoille.  —  Tis.,  reneuille. 

R'nouvalè,  renouveler. 

Rènps',  sorte  de  Jeu  de  cartes.  Beau.,  rams,  rems, 
au  mot  plie. 

Rènsé',  rincée,  averse  de  pluie.  D.  M.  —  Volée  de 
coups.  Dar.,  234,  Jau. 

R'nunsè,  r'nunsyâsyon,  renoncer,  etc.,  ne  se  dit 
plus  guère.  Il  en  est  de  même  de  déuiinsè,  pronuiisè,  etc. 

Rèparmè,  épargner.  Dar.,  176,  N.  bg.,  D.M.  — 
Tis.,  épèrnai. 

R'patasè,  rapetasser.  Tis.,  r'potossi. 

Rèp'lè,  ve  augm.,  appeler.  Les  bergers  emploient  ce 
mot  pour  se  défier  à  la  lutte,  à  la  course,  etc.  :  j'te 
rèpeV,  Dar. 

R'pèrè  un  puits  (le  réparer),  le  curer. 

R'pèrè  (se),  r'tapè  (se),  se  faire  un  extérieur,  une 
toilette  apprêtée. 

R'pikè,  repiquer,  remonter  de  prix  :  le  blé,  le  bé- 
tail r'pik'.  D.M.  —  Autre  sens  :  reprendre  d'un  plat  à 
table.  Beau. 

R'pla  (le),  le  Replat,  partie  du  territoire  de  P.-N. 
Cf.  Jau, 

Rèpondr',  réunir  les  deux  bouts  [re  èpondr).  Per., 
Rou. —  Br.-P.,  D.M.  Dar.,  Pou.,  Beau.,  rapondre.  — 
■A  Voum'  répondu,  à  la  courte  échelle. 

R'prech',  reproche.  Ob.,  Jau.  —  R' prêche,  reprocher. 

Rèsâzyè,  rassasier. 


R'sèrsi,  s.  m.  et  v.,  reprise,  repriser  (lat.  resarcire), 
D.  M.  —  Beau.,  resercir.  —  Ad.,  rassarci.  —  Per.,  re- 
cerci.  —  Se  r'sèrsi,  réparer  ses  pertes  au  jeu.  Dar.,  i6o, 
D.  M. 

Rèsi  (fâr'  un  grân),  faire  un  grand  récit  de  quel- 
qu'un, en  faire  un  grand  éloge. 

R'sôtè  {re  augm.,  sauter),  tressaillir.  Beau.  —  Tis., 
ressautai. 

Rèst'  (se  sauver  sans  demander  son),  loc.  famil.,  se 
sauver  au  plus  vite.  Cf.  Rou.  au  mot  fmi. 

Rèsu,  rèsuè,  asséché.  —  Mic,  Jau.  ,  ressui.  — 
Rès2n^\  rèsuè,  assécher.  —  Rou.,  God.  —  Tis.,  rèchure. 

—  Bér.,  ressua.  —  Ch'mèn  rèsu,  fromèf  rèsu. 

R'suvr',  recevoir,  v'"  aux  verbes  irrég.  Pou.,  récure. 

R'tâ,  retard.  Tis.  —  R'tadhyè,  retarder. 

Rètakè,  v.  imp.,  se  dit  d'un  violent  coup  de  ton- 
nerre. 

Rètalè,  râteler,  ramasser  avec  un  râteau.  Tis.,  rètlai. 

—  Rètalou,  ou~\  celui,  celle  qui  rètal'. 

R'tapè!  (nou  vwéki  bèn),  exclamation  qui  équi- 
vaut à  :  nous  voilà  dans  une  fâcheuse  position. 

Rêtè,  rester  en  repos.  —  S'emploie  comme  v.  rcfl.  à 
rimpératif  :  rêt'-te  don! 

Rèt'lé,  râtelier. 

R'tir',  endroit  pour  retirer,  lieu  de  débarras.  Dar.. 
235,  D.  M. 

R'tirè  a,  ressembler  à.  Jau. — Tis.,r'traï. — Cf.  Beau. 

R'tô  (fi),  fil  retors. 

R'tounè,  retourner.  Jau.  —  Bèyè  de  r'towi\  donner 
en  échange. 

R'trè,   lieu  d'aisances.  Rab.  70,  retraictz. 

R'trèsèyè,  donner  le  troisième  coup  de  charrue. 

Rètroupè,  rc  augm.,  attrouper.  Cas.,  Per.  —  Beau., 
rattrouper. 
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Feu  (fâr'  la),  regarder  de  travers  et  d'un  air  mena- 
çant en  parlant  d'une  bête  à  cornes.  —  Dar.,  167,  faire 
lai  teure.  —  Tis.,  envarrai.  —  Dans  les  N.  bg.,  reuë 
signifie  roue.  —  Autre  sens,  ligne  non  interrompue  : 
pour  charger  le  foin  coupé,  on  le  met  en  reu^  tandis 
que  le  trèfle,  la  luzerne,  etc.,  se  mettent  en  ciicho.  Cf. 
Tis.,  rieu. 

Reuy',  rouille.  Reuyè,  ânreuyè,  rouiller,  etc.  Rou. 

Reunè,  ruiner. 

R'vânj',  revanche.  Br.-P.,  Jau.  — Ri^ânjè,  re  augm., 
venger.  Jau. 

R'varpè  (se),  regimber  (lat.  reverberare). 

Rèv',  rave.  —  Rêva,  rave  sauvage. 

R'vèn  (de)  de  r'va,  d'aller  et  de  retour,  va-et-vient. 
D.M. 

R'veni  (se),  v.  réfl.,  donner  beaucoup.  Farine  ke  se 
r'vèn  ben,  qui  donne  beaucoup  de  pâte. 

R'venot'  (de),  en  revenant,  terme  du  jeu  de  billes  et 
de  quilles.  Le  coup  de  r'venof  ne  compte  pas  parce 
que  la  bille  ou  la  quille  a  été  frappée  par  ricochet.  Rou. 
D.  M.,revegnole.  —  BEAu.,revegnotte.  —  Tou.,reveniat. 

R'vènz-i  vwé!  reviens-y  voir!  expression  de  défi. 
Jau. 

R'vèrâns',  révérence. 

R'vér',  rivière.  N.  bs.,  Jaq.,  Ad.,  Ob.,  Dar.,  255.  — 
Partie  du  territoire  de  P.-N.  près  du  Doubs.  —  Bashi 
d'ia  R^rér'  :  autre  partie  du  territoire  séparée  de  la  pré- 
cédente par  une  haute  digue,  et  inondée  complètement 
dans  les  grandes  eaux,  d'où  son  nom  de  Bassin. 

R'veuyè,  re  augm.,  fouiller,  D.  M.  —  Dak.,  re- 
beuiller. 

R'virè,  v.  a.,  retourner.  D.  M.,  Jau.  Se  r'vîj^è,  re- 
venir sur  ses  pas.  —  R'virè  en'  roi',  empiéter  sur  le 
champ  de  son  voisin  en  retournant  une  raie. 
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R'vômi,  re  augm.,  vomir.  Tis.,  rebômi. 

Rêvou,  ouz',  rêveur,  euse. 

Rèvwèyè,  réveillé,  espiègle.  Jau.  —  T'se  déjà  rè- 
vivèyè?  manière  de  dire  :  Tu  es  déjà  au  travail? 

Rèvwèyon,  réveillon,  repas  après  la  messe  de  mi- 
nuit de  Noël. 

Rézipér',  érésipèle.  Jau. 

Rèzon,  rèzounè,  rèzounâbl',  etc.,  raison,  etc. 

Riblèt',  tranche  très  mince  de  pomme  de  terre  qu'on 
fait  rôtir  en  l'appliquant  sur  un  fourneau  en  fonte.  Ce 
mot  a  un  tout  autre  sens  dans  les  N.  bs.,  376,  Br.-P. 
et  Beau.,  comme  gribelette  dans  D.  M.  —  Cf.  God. 

Riboulè,  r'boulè  déz  yeu,  remuer  les  yeux  d\m 
air  irrité.  Jau.,  rebouler.  —  Per.,  ribeulai.  —  God., 
rebouler,  etc. 

Richâ,  et  plus  souvent  ^rô  richâ,  richard. 

Ridai',  échelles  remplaçant  les  planches  latérales 
du  chariot.  Tis.,  r'délès.  —  Anridalè  un  chariot,  y 
mettre  des  ridai' . 

Ridhyô,  rideau.  Tis.,  N.mc. 

Ryèr',  arrière,  derrière,  dans,  sur,  etc.  God.  Ce  mot, 
très  fréquent  dans  les  archives  et  les  terriers,  ne  se  dit 
plus. 

Ryot'  (lé),  partie  du  territoire  de  P.-N. 

Ripopèt',  chose  sans  valeur.  Beau.  —  Lit.,  ripopée. 

Rir',  rire,  prend  ■{  dans  sa  conj.  :  /"7^i:{è}i,  j'ri:{0, 
fri^i,  etc.  N.  bg.,  N.  bs.  —  An  ri'^an  lé  chbi  mou- 
dhyan,  en  riant  les  chiens  mordent,  prov.  Rou. 

Rô,  épi  de  mais  en  lait.  Beau.,  Tou.,  Rou.  —  Rôjim, 
rôjon,  rô  qui  n'a  point  ou  peu  de  grains. 

Rodé  rtro,  soulever  à  bras  et  tirer  de  côté  Tarrière- 
train  d'un  chariot. 

Rogmânté,  re  augm.,  augmenter.  Jau. 

Roi',  raie  de  champ.  Jau.,  Hip.  —  Se  dit  aussi  de  la 


raie  creusée  par  un  cours  d'eau  :  roi'  d'  V lyatoii,  dé 
Mat',  à  P.-N.  —  Pétr.,  roye. 

Roin,  regain.  D.  M.,  Lac,  revoin.  —  Fer.,  re- 
veillins. 

Royér',  roulière.  Beau.,  D.M.,  Jau.,  roulière.  — 
Tis.,  rôUére. 

Rôjè,  remuer.  N.  bg.  Jaq.,  Jau.,  God.  —  D.  M.,  roji. 

Rôjiyon,  le  reste  de  ce  qui  a  été  rongé.  D.M. — 
Fer.,  rouaillon.  —  Rôjiyon  d'poiim'^  de pivér\  etc. 

Rokè,  roter.  Dar.,  i6i,  Tis.,  reuquai.  —  D.  M., 
reuquer. 

Rokè,  heurter  une  pierre  en  marchant  ou  la  pousser 
avec  son  bâton. 

Rôl',  râteau  en  fer  pour  remuer  la  braise  et  la  retirer 
du  four.  Fer.,  rouôle. 

Rond',  f.,  petit  cuvier.  Beau.,  Gas.,  Dar.,  284. 

Ronpr'  un  champ,  lui  donner  le  premier  coup  de 
charrue.  Jau.  Cf.  Tis.,  rentre.  —  Ronpr  trèn,  rompre 
train,  abandonner  son  train  de  culture. 

Rôtè,  re  augm.,  ôter.  N.  bs.,  routa,  —  Rou.,  Tis., 
rotai.  —  Ob.,  rôtè.  —  F'roi.,  roster.  —  On  dit  aussi 
dote. 

Rôthy',  brioche  en  couronne.  D.M.,rortre.  —  Beau., 
rorte  et  rote.  —  Gas.,  rote.  —  Coussinet  en  forme  de 
brioche  que  les  femmes  portent  sur  la  tête  pour  soutenir 
un  fardeau;  on  dit  plus  communément  tôrch'.  Beau. 

Rôthy',  hart,  petite  baguette  d'osier  servant  de  lien. 
Rou.  —  Dar.,  198,  D.  M.,  riorte,  etc.  —  Lac  ,  Lit., 
rorte.  —  Bri.,  i  25,  raorte.  —  Jau.,  Mig.,  rote. 

Rôthyèyè,  tordre  un  lien. — V.  imp.,  se  dit  quand  la 
charrue  ne  prend  pas  bien  et  trace  mal  le  sillon  :  /  rô- 
thy cf . 

Rou  (taches  de),  taches  de  rousseur.   Beau. 


R-wâlè,  pousser  un  cri  plaintif  comme  un  râle,  en 
parlant  d'un  chat,  d'un  enfant.  —  Tis.,  rouélai.  — 
D.  M.,  rouêler. 

R-wânè,  miauler  comme  le  chat  qui  se  plaint.  Dar., 
222,  rouannâ.  —  Tis  ,  rouanai. 

Rou',  iilette,  rouet  à  filer. 

Rwèr  (rouelle),   roue  de  charrue.  Join.,  Ob.,  Jau. 

Rougn',  plaie  résultant  d'une  longue  chevauchée 
sur  un  cheval  maigre,  sans  selle.  Tis.,  gale  de  tête. 

Rougn'  (charchè), chercher  querelle.  D.  M.,  Beau., 
rogne.  —  Cf.  Tis. 

Rougnon,  rognon.  Tis.,  Gol. 

Roujo,  blé  de  vache,  melampyrum  arvense.  Rou., 
Beau.,  rougeotte,  etc. 

Roulé  sa  bos',  expression  familière  pour  dire  : 
aller,  marcher;  s'emploie  surtout  à  Timpér.,  roiil'  ta 
bos'. 

Roulo,  rouleau. 

Roulon  gravé  (roulant  gravier),  graveline,  gravière 
ou  gravelotte. 

Rousa,  gardon,  poisson  blanc  très  commun  et  peu 
estimé.  —  Rous\  ressemble  au  gardon,  mais  a  le  corps 
moins  allongé,  plus  plat,  et  la  chair  en  est  meilleure. 

Rousti,  p.  pas.,  rôti.  Rab.,  23,  Jas.,  269,  Bér.;  se 
dit  en  plaisantant  et  au  figuré. 

Routi',  rôtie,  tartine  de  beurre,  de  crème,  etc.  Jau. 
—  Rou.,  Per.,  reutie. 

Rouzé',  rosée.  Nie,  Hip.,  Jau. 

Roz'  ô  lou,  rose  au  loup,  coquelicot.  Jau. 

Ruch',   s.  f.,  petit  panier  rond  en  osier  qui   sert  à 
divers  usages  ménagers,  surtout  à  recevoir  la  pâte  du 
pain.  Dar.,  ig8.  Beau. — Riichi\  contenu  d'une  ntch'. 
Rud',  grand,  important,  au  propre  et  au  fig.  :  bâti- 
ment }^ud\  nid'  service  rendu.  —  Riid'man,  adv. 


Ruj',  rouge.  D.  M.,  rudze.  —  Chanson  du  Riij'- 
poulo.  On  demande  à  un  enfant  :  Counè-tu  la  chanson 
du  Ruj-poiilo?  et  quelle  que  soit  sa  réponse,  on  ajoute  : 
Non,  yo  pâ  s'ki  (ce  n'est  pas  ça).  La  facétie  se  termine 
par  :  E  bèn,  lej^  la  kou  ,  four'  ton  né  d'so  (lève-lui  la 
queue,  fourre  ton  nez  dessous).  Cf.  Beau.,  Tou.,  Rou. 

Rusyô,  ruisseau.  Jau.,  roussiau.  —  Per.,  russe. 


Sa,  sac.  IP j^a  bèyè  son  sa  (elle  lui  a  donné  son  sac), 
se  dit  d'une  fille  qui  a  éconduit  un  prétendant.  Bér,, 
Jau. 

Sa  myèn',  sa  tyèn',  etc. ,  ce  qui  est  à  moi,  mon 
bien,  etc.  Sa  est  pour  ça.  Cette  locution,  grammati- 
calement inexplicable,  est  d'un  usage  fréquent  et  uni- 
versel. 

Sâblér',  sablière. 

Sakerdhyè,  espèce  de  juron,  corruption  de  sacré 
dieu. 

Saky',  sakyè,  cercle,  cercler.  Tis.,  cècq'llou.  — 
Pou.,  çakie. 

Sâkyè,  sarcler.  Ad.,  &a\ùh.—  Sâkyero,  petit  sarcloir. 
Gas.,Dar.,  236,  serclerot. —  Beau.,  serclette.  — D.  M., 
serclerot.  —  Sdkyou,  ou:{' ,  sarcleur,  euse. 

Sal',  selle,  banc  de  lessive.  —  Pièce  de  chaque  train 
de  voiture  sur  laquelle  repose  la  planche. 

Sal'  ma  treu',  sal  mon  po,  locutions  du  jeu  de  la 
trcu\  V'"  treu\  —  Cf.  Vil.,  sais  lor  cors  (leurs  per- 
sonnes étant  sauves). 


Sâyér',  salière.  —  Désigne  aussi  la  ville  de  Sellières. 

Saligo,  salo,  saligaud,  salaud.  D.  M. 

Salot',  sellelte  dans  des  locutions  de  ce  genre  :  étr'' 
a  salof ,  être  assis,  et  non  à  califourchon,  sur  un  che- 
val. Pou. 

Sânm'di,  samedi.  D.  M.,  Gol.,   Br.-P.,  sambedy. 

Sântè  (ké)!  quelle  facilité! 

Santêy,  santé,  sentier. 

Santènn'  (roi'),  «  raie  santaine»,  pratiquée  à  travers 
une  série  de  champs  pour  les  assainir.  God.,  santain. 

Santi,  sentir;  p.  pas.,  santi  et  santu.  Jau. 

Santibon,  thym.   Beau.,  Rou. 

Santim',  s.  f.,  centime.  Ad.,  Rou. 

Santu',  s.  f.,  sens  de  Todorat;  par  extension,  herbe 
odoriférante,  comme  thym,  menthe,  marjolaine. 

Sa^w,  sawl',  sô,  soi',  soûl,  soûle.  Se  sawlè,  se  soie, 
se  soûler.  Saivlon,  sôlon,  celui  qui  a  l'habitude  de  se 
soûler.  Poésies  du  roi  de  Nav.,  Gol.,  saoler. 

Sapin',  cuvier  pour  la  vente  des  grains.  Cf.  Dar., 
234,  D.M.,  Beau. 

Sapré-mâtér,  Juron  de  femme  qui  recule  devant  le 
mot  cru  sacré-mâtin. 

Sârè,  serrer.  Jau.  (i). 

Sarèjèn,  sarrasin,  blé  noir. 

Sargo,  secousse,  cahot.  Dar.,  277,  Br.-P.,  Beau., 
Jau.  —  Per.,  sairgot.  —  Sargotè,  secouer,  une  porte 
par  exemple,  cahoter.  N.  bs.  —  Pou.,  saregotà.  —  Ad., 
hargoter.  —  Jas.,  83,  sargouilla.  —  Ancor  un  bon 
sargv!  encore  un  bon  coup  de  collier!  dans  une  be- 
sogne à  faire. 

Sargouyè,  gargouiller  dans  Teau.  Cf.  D.  M  ,  sar- 
gouler. 

(  i)  Jaubert  dit  dans  son  Glossaire  que  la  syllabe  ser  se  modifie  le  plus  souvent 
en  prenant  le  son  aar.  l.a  même  observation  peut  s'appliquer  au  patois  de  P.-N. 
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Sârp',  serpe.  —  Hip.,  Jau.  — Pou.,  charpe. 

Sârun,  sciure  de  bois.  D.  M.,  sarron. 

Sarval',  cervelle. 

Sâso,  dim.  de  sas,  tamis.  D.  M.,  sessot.  —  Tis., 
saisset. 

Satrouyon  (un),  en'  satrouy',  malpropre.  D.  M., 
satrollion.  —  BiiAU.,  sadrouille.  —  Satroiifè^  v. 

Savwéyâ,  âdhy',  Savoyard,  arde. 

Séch',  sache  de  farine.  Jau.  —  Sècho,  sachet,  petit 
sac.  N.  bs.  —  Pou.,  soichot.  —  Beau.,  sachot. 

Sèch',  galette  sèche  et  cassante.  Beau.,  Tou. 

S'cour',  secouer  (lat.  succutere),  Pou.  —  Tis., 
s'couore.  —  Cf.  ècour\ 

S'crè  (guérir  du),  guérir  par  un  moyen  secret, 
croyance  encore  fort  en  vogue  à  la  campagne.  Cf.  Jau., 
panser. 

Sèd',  savoureux,  très  usité  en  parlant  du  pain,  des 
pommes  de  terre,  etc.  Hip.  —  Poligny,  saète.  —  D.  M., 
saite.  —  Lac.  le  dit  d'un  fruit  qui  est  dans  sa  maturité. 
—  Le  même  que  «  sade  »  qui  se  trouve  dans  Rich., 
Lit.,  Lar.  (lat.  sapidusj,  d'où  le  composé  «maussade» 
qui  ne  se  dit  qu'au  figuré. 

Sefr',  soufre.  —  Désigne  aussi  un  poisson  blanc, 
semblable  à  la  vandoise  et  qui  va  par  bandes  comme 
le  goujon.  Beau.,  soufre.  —  Gol.,  sulTe.  —  Lit.,  soëf. 

Sègner'ri',  seigneurie.  Jau. 

Sègni',  saignée.  —  Désigne  aussi  Tachillée  mille- 
feuilles  qui  fait  saigner  quand  on  s'en  introduit  dans 
les  narines.  Beau.,  saignotte,  etc. 

Séy',  seigle.  Jau.  —  Tis.,  D.  M.,  seillou. 

Séyêy,  sèyè,  planches,  rayons  sur  lesquels  on  met 
les  seilles  et  même  la  vaisselle.  D.  M.,  Beau.,  scillier. 

Sèyo,  dim.  de  scille,  destiné  particulièrement  à  tirer 
l'eau  du  puits.  Gol.,  Br.-P.,  D.  M.  —  Bki.,  i25,  soil- 


la  ut.  —  La  sèyot'  sert  à  traire  le  lait.  Cf.  Beau.,  Gas. 

Sèyon,  sillon.  N.  br.,  Jau.  —  Se  dit  en  Bresse  d'un 

champ  labourable  qui  n'a  qu'une  très  faible  largeur. 

—  D'après  Lac.  ,  mesure  de  terre  qui  contient  20  perches. 
Sè-jou?  sais-je  ?  locution  fréquente  en  conversation. 
S'ki,  ceci  ;  s' le,  cela. 

Sèlèbral',  cérébrale  (fièvre).  Pou. 
S'mal',  semelle. 

S'man,   grains  à  semer,  se  dit  du  blé  surtout.  Jau. 
S'mans',  saison  des  semailles  d'automne. 
S'mè,  semer;  le  premier  e  reste  muet  dans  toute  la 
conj. 

S'mènn',  semaine.  La  s'uibin'  dé  cat'  jeudi.  Rou. 
Sem'tér',  cimetière.   Ob.,  Rou.  —  Tis.,  cem'tîrou, 

—  Jau.,  cemetière.  —  Hip.,  cemetaire.  —  Pou,,  cerne- 
tire. 

S'mou,  ouz',  semeur,  euse. 

Sèn  (le),  V  Mèn  (le). 

Sèn-friskèn,  bien,  avoir.  D.  M.,  Tis.  —  Bér.,  sen 
frisqucn.  —  Lit.,  frusquin. 

Sènlonjèn,  lent,  traînard.  Beau.,  Tou. 

Sèn-Michè  (la),  la  fête  de  St-Michel,  comme  on  dit 
«  La  Toussaint  ». 

Sèn-Sôvêtr',  St-Sylvestre,  le  dernier  jour  de  Tan- 
née, bien  connu  des  mendiants.  D.  M. 

Sènghyè,  cingler. 

S'nîz'  (cenise,  lat.  cinis),  braise  mêlée  de  cendre 
chaude.  Br.-P.,Dar.,  i  78,  D.  M.,  Beau. — GoD.,cenis. 

Sènn',  seine,  sorte  de  long  filet  pour  la  pèche.  Hip. 

Sènnè,  pleurer,  cracher  en  parlant  du  bois  vert  qui 
brûle.  Tis.,  sainnai,  respirer  avec  peine.  — Cf.  Beau., 
finfener. 

S'ri,  séran,  peigne  de  pignâr  ou  séranceur.  D.  M., 
Tis.  —  Pou.,  seli. 
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S'rizêy,  s'rizé,  cerisier. 

Sèrpan,  s.  f.,  serpent.  Join.,  Jau. 

Sèruèt',  serviette. 

Sèrvizan,  ânt',  serviable.  Beau. 

S'tè,  V  ès'tè. 

Sèthyè,  s.  f.,  sécheresse.  Dar.,  167,  sitie.  —  D.  M., 
settie.  —  Tis.,  sèti.  —  Jau.,  sté. 

S'tiki,  celui-ci,  celle-ci  ;  s'tilè,  celui-là,  celle-là.  D.  M. 
—  A  une  question  de  ce  genre  :  /:/  s'co  s'gachon  iki  (ou 
ile)?  kl  s'co  s'te  Jif  iki  (ou  ilè)?  qui  est  ce  garçon-là, 
cette  fille-là?  il  est  répondu  habituellement  :  Yo  s'tiki 
a  X...  —  De  même  en  parlant  d'un  objet  quelconque, 
maison,  cheval,  instrument,  etc.,  on  dit  :  Yo  s'tiki 
a  X...,  c'est  celui  ou  celle  qui  appartient  à  X.  Mais 
dans  ces  divers  cas  on  ne  dit  jamais  :   Yo  s'tilè. 

Seu,  seuil  :  l'seu  cTla  pôthy,  le  seuil  de  la  porte. 
Dar.  —  Le  même  mot  signifie  sœur  :  ina  seu,  ma  baV- 
seii^  ma  sœur,  ma  belle-sœur. 

Seuyêy,  seuyé,  sureau.  Per.,  sauvoillot. 

Seuyér',  s.  f.,  partie  de  l'avant-train  d'un  chariot, 
qui  a  la  forme  d'un  triangle. 

S'vér',  civière.  Dar.,  255,  Ad.,  Ob.  —  Tis.,  c'vire. 
Br.-P.,  Jau.,  cevière. 

Sèvwé,  savoir,  Jaq.,  Rou.  V*"  pour  la  conjug.  aux 
verbes  irréguliers. 

Sèz'  (san),  sans  cesse.  La  prononciation  est  exacte- 
ment la  même  que  celle  du  français  «  cent  seize  ». 

Si  fè  (si  fait),  locut,  affirm.,  oui,  certainement.  Br.-P. 

Si',  sied  :  I  H  si'  d'fdr',  il  lui  sied  de  faire...  V.  imp., 
déf.  :  on  emploie  encore  Timparf. ,  le  fut.,  le  cond.,  et 
le  subj.  prés.,  /'  li sjo,  si'ra,  sTro,  k'i  li  si\ 

Syè,  V.  pat.,  ciel. 

Signôl',  manivelle.  Br.-P.,  Dar.,  196,  D.  M.,  Beau., 
Tou.  —  Pou.,  cigneure. 
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Siiïio,  lisière  d'étoffe.  Per.  —  Dar.,  170,  semousse. 

—  D.  M.,  semoLis.  —  Br.-P.,  Beau.,  semou.  —  Tis., 
soLimou.  —  Pou.,  simou.  —  Ad.,  cémeu. 

Sinapis',  sinapisme. 

Sine,  signer.  Jau,  —  Tis.,  sinai. 

Syô,  seau.  Gas.,  Jau. 

Sirè  (s')  lé  dwé  ai'''  un  cave  ou  en'loc/f  (carex, 
laichc),  se  scier  les  doigts  avec...  La  feuille  de  carex, 
finement  dentelée  en  scie,  est  extrêmement  tranchante. 

Sirèj',  cirage. 

Sirènn',  sirène. 

Siruji',  sirujyèn,  chirurgie,  etc.  Et.  B.,  Join., 
Hip.,  Jau. 

Sisègn'  (la),  la  Chassagne,  village. 

Sizyô,  ciseau. 

So,  prép.,  sous.  RoM  d.  R.,  soz.  —  Jau.,  sos. 

So,  sèch',  peu  so  (pain  sec),  pivér'  sech'  (poire 
sèche).  D.  M.,  N.  bs. ,  Dar.,  264,  Rou.,  Pou.,  Poligny. 

Sonjou,  ouz',  songeur,  euse. 

Sot'  (a  la),  à  l'abri  de  la  pluie.  On  dit  aussi  a  Fèsot'. 
Dar.,  188,  Rou.  —  N.  bs.,  io5,  N.  bg.,  ai  l'aissoute. 

—  Fal.,  ai  lai  sôte.  —  D.  M.,  essoute,  soute.  — Tis.,  ot 
sotot.  —  Beau.,  Pou.,  God.,  soute.  —  Per.,  ai  lai  ras- 
sotte.  —  Tou.,  cà  la  soute. 

Sô,  s.  f.,  sel.  N.bs.,  Jaq.,  D.  M.,  Tis.,  Pou.  — 
Jas.,  Bér.,  la  sal.  — Jau.,  sau,  s.  m. 

Sondo,  son  moulu.  D.  M. 

Sôs',  saule.  Beauq.,  Pou.,  God.,  Ad.  —  Tis.,  D.  M., 
saudze.  — Jau.,  saulze. 

Sôsè,  Saulçois,  hameau  de  P.-N. 

Sôt'bwison,  s.  m.  (saute-buisson),  petite  fauvette 
qui  niche  dans  les  buissons. 

Sôt'ral',  sauterelle.  —  Sôtralè,  sauter  comme  une 
sauterelle. 


Sôthy',  sorte.  N.  bs.  —  N.  d'Arb.,  sôtho. 

Sou,  s.  f.,  étable  à. porcs  (lat.  suile).  Br.-P.,  D.M., 
HiP.,  GoD.  —  Beau.,  Pou.,  soae,  etc.  —  Fer.,  seut.  — 
Lac,  soLiil. 

Sou  d'monê  (At/v'),  quelques  sous  de  monnaie,  pour 
dire  un  peu  d'argent. 

Souda,  V.  pat.,  soldat. 

Soudhy',  des  deux  genres,  sourd,  sourde.  D.  M., 
soudia. 

S-wé,  soi.  —  Autre  sens  :  soir,  su  Vsivé,  sur  le  soir; 
j'èrè  a  s' swé^  j'irai  ce  soir.  Jau.  —  Autre  sens  :  soif,_;'è 
sipé,  j'ai  soif.  Jau.,  Pou. 

Swé,  haie  sèche.  Rom.  d.  R.,  Dar.,  196,  D.  M.  — 
MiG.,  Pou.,  soi.  —  PER.,souet.  — Arch.  de  P.-N..soix, 
plur.  —  GoD.,  soie,  etc. 

Soin,  sein.  Mettre  quelque  chose  dans  son  soin.  Cf. 
Jau. 

Soiz',  S-wézot',  Françoise.  Rou. 

SAvétur',  ce  qu'un  homme  peut  faucher  en  une  jour- 
née. Lac,  Dar.,  161,  D.  M.,  Bri.,  i25,  God.  —  Pétr., 
soipture.  —  Cf.  Tis.,  saï, 

Souflo,  soufflet,  pour  attiser  le  feu.  Jaq.  —  Pou., 
sofhot, 

Souflou,  ouz',  souffleur,  euse. 

Soufri,  souflrir,  p.  pas.,  soufvi.  Jau. 

Souyâr'fêr',  nom  donné  au  savetier  ambulant  qui 
allait  criant  par  les  rues  :  souliers  à  refaire,  souliers,  ce 
qu'il  prononçait  :  souj'âr]fcr,  souyâr\  Cf.  Rou. 

Souyè,  soulier. 

Soulé,  grenier  à  foin,  Per.  —  Dar.,  2o3,  D.  M., 
Tou.,  soulier.  —  Tis.,  souli.  —  God.,  solier,  etc. 

Soulèjè,  soulager. 

Soulo,  soleil.  Dar.,  228.  —  Dans  les  Quatre  Fils  Ay- 
mon,  V.  ioo5,  solaux.  —  Join., solaux. —  N.  bs.,  soulet. 
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—    N.bg.,    solo.   —   Soiilo  musan ,   soleil   couchant. 
D.  M. 

Soumâ,  sommards,  terres  en  jachères.  Tis.,  Ad.  — 
N.  bs.,  Beau.,  D.  M  ,  Pou.,  Dar.,  227,  sombres.  — 
GoD.,  somart,  etc.  —  Cf.  Jau.,  sombres. 

Soumyè  (sommier),  pièce  maîtresse  de  la  maison. 
Per.,  —  Jau.,  sommier. 

Soumnânbul',  somnambule. 

Soun',  sommeil  (lat.  somnus).  D.  M.  —  Pou., 
sonne. 

Sounè,  sonner.  Jau.  —  N.  bs.,  Jas.,  souna,  — Tis., 
sounai.  —  Sonnet',  sonnette.  Et.  B. 

Soupirô,  soupirail. 

Sourèyâ,  dont  les  oreilles  sont  mal  faites  et  tom- 
bantes. 

Sourir' (se),  v.  réfl.,  regretté  par  Ampère,  177  : 
a  s'sonri^o,  il  se  souriait. 

Soust'  (êtr') ,  avoir  une  carte  sonstée ,  appuyée 
d'une  plus  faible.  Beau.,  Tou. 

Soutèn,  soutien. 

Southyi,  sortir.  Jaq.,  souëthi.  J'sô,  fsonthyèn, 
j'sonthjo,  fsonihyi,  fsonthyirè,  ke  f  southy' ,  kej'sou- 
thyens',  soiithyan,  sonihyi. 

Souv'ni  (se),  se  souvenir;  se  conjugue  commt  v'jii; 
v""  verb.  irr. 

Sôv',  sauvé.  Jau.  —  Pou.  ne  paraît  pas  avoir  com- 
pris qu'on  dit  sôv'  comme  on  dit  anjï' ,  tranp' ,  etc. 

Sôvèj',  sauvage.  Jau. 

Sôvèjon,  sôvèjun,  sauvageon.  Br. -P.,  sauvajun. 

Sôvignon,  frésillon,  troène.  Beau.,  sauvagneux.  — 
MiG.,  sauvillô. 

Sôvon,  sôvounè,  savon,  etc.  N.  me,  Rou. 

Spèctâky',  spectacle. 

Spô,  cep  ou  semelle  de  charrue.  Jau.,  soupiau. 
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Stoc,  estoc  (èpjvé  du,  cT  l'),  avoir  de  Tesprit.  Dar., 
177,  D.  M.,  Beau. 

Su,  sur;  su  pyè,  sur  pied  :  al  o  su  pyè  d'bon  ma- 
tèn,  il  est  levé,  etc. 

Suan  (grân),  chanvre  peigné  destiné  à  faire  de 
fine  toile. 

Subie,  sublo,  siffler,  sifflet.  N.  bg.,  Hip.,  Jau.  — 
D.  M.,  subier,  subiot.  —  Pek,,  subiai.  —  Tis.,  sou- 
blai,  soublet.  —  God.,  sibler,  etc.  —  Sublo  d'châtrou. 
D.  M.  V^  Mègnèn. 

Such',  suie.  Dar.,  181,  D.  M.  —  Jau.,  suje. 

Suflokè,  suffoquer. 

Supôzisyon  (en')  ke  (une  supposition  que),  sup- 
posé que.  Jau. 

Suprènm',  suprême. 

Suso,  fleurs  labiées  dont  on  suce  le  miel.  Cf.  Tis., 
seçon. 

Suspant',  soupente.  Pou. 

Suti,  subtil.  Bri.,  i25,  sulti.  — Suti  môfèn  (mal 
fin),  qui  fait  le  malin  sans  l'être. 

Suvr',  suivre.  Jau.  Vi  disparaît  partout  dans  la 
conj.;  p.  pas.,  suvu.  —  Suvân  lu,  selon  lui. 

Suz  eu,  sur  eux,  leur  appartenant. 


Ta,  grosse  chenille.  Dar.,  227,  D.  M. 
Ta,  tard.  N.  d'Arb.,  Ad.  —  Su  l'tâ,  sur  le  tard.  Jau 
-  Tadhyè,  tarder. 
Tabathyèr',  f.  pi.,  grains  de  blé  charbonnés. 


Tabèrnâky',  tabernacle. 

Tabougnô,  partie  du  bachot  qui  sert  de  réservoir 
pour  le  poisson. 

Taboulé,  annoncer  au  son  du  tambour.  Hip.  — 
Taboulo,  usité  dans  cette  locution  :  yèra  du  taboiilo, 
il  y  aura  du  tonnerre,  un  gros  orage  se  prépare, 

Taco,  petit  moulin.  —  Enfant  bavard,  par  analo- 
gie avec  le  tic-tac  d'un  moulin.  D.  M. —  Taco  se  dit 
encore  de  certains  objets  que  Ton  fait  takc ,  claquer 
sur  le  revers  de  la  main,  comme  les  fleurs  de  la  cucu- 
bale,  de  la  silène  inflata,  du  baguenaudier,  la  vessie 
natatoire  d'un  poisson.  Beau.,   tapot.  —  Rou.,  tocot. 

Tacot'  (dé),  des  castagnettes.  —  Tacof ,  petite  ma- 
chine cà  battre. 

Tâgnè,  faire  de  grands  efforts,  faire  han  !  han  !  Lit., 
Lar.,  ahaner. 

Tay'si!  cri  pour  chasser  un  chien,  Per.,  taille-cy, 
au  mot  càgne. 

Tayeuz',  couturière.  Br.-P.,  Jau.  . 

Tak',  s.  f. ,  battoir  de  laveuse, 

Takè,  claquer  :  fdr''  takè  se  pus',  son  fivé  (fouet). 
Fer,,  toquai.  —  Takè  le  linge,  le  battre  avec  la  tak'  de 
la  laveuse,  —  On  dit  à  un  enfant  :  tak'  me  sèn  sou 
(claque-moi  cinq  sous),  pour  dire  :  donne-moi  la  main. 
Cf,  Jau,  au  mot  Cinq. 

Talé,  frapper,  battre.  Dar.,  2o3,  D.  M.,  Rou,,Mig,, 
Jau. — Fer.,  taulai,  —  Fvu'it  talé,  meurtri,  coti,  Br.-F, 
—  Talur'^  meurtrissure.  Beau.,  Rou,  —  Fer.,  taulure. 

Talouné,  talonner. 

Tan  (1'),  le  ciel,  D.  M,  —  Gna  poin  d'étji'èl  ô  tan^ 
il  n''y  a  point  d'étoiles  au  ciel. 

Tan  (fôr),  fort  orage.  Jau.  —  L'emploi  de /or  dans 
cette  locution  indique  du  patois  récent. 

Tan  ke  (jesk'a),  jusqu'à  ce  que.  Jau, 
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Tân  k'a  mwé  (pou),  pour  moi.  Jau. 

Tân  k'a  peu  prê,  à  peu  près,  de  même.  D.  M.  Jau. 

Tân  k'a  prou,  beaucoup,  grandement.  Rou. 

Tanâs',  Athanase.  Jau. 

Tânbourgnè,  tambourineur.  D.  M.,  God.  —  Tân- 
bonne,  tambouriner.  God.,  tambourner.  —  Tis.,  tam- 
bournai. 

Tândron  (dé)  :  on  appelle  ainsi  certaines  plantes 
herbacées,  à  tige  ou  feuilles  épineuses,  qui  croissent  sur 
les  terrains  de  sable  et  de  gravier,  entre  autres  la  bu- 
grane  ou  arrête-bœuf,  dont  les  bergers  mangent  la  ra- 
cine. Jau.,  Beau.,  tendons. 

Tandu',  cloison.   Dar.,  284,  D.  M.,  Beau.,  Br.-P. 

Tânnè,  frapper  rudement.  Jau. 

Tanot',  racine  de  la  gesse  tubéreuse,  recherchée  des 
enfants.  N.  bg.,  anôte.  —  Jau,,  anotte. 

Tântô,  su  rtântô,  dans  l'après-midi.  Per.,  tantoue. 

Tapé,  frapper  en  général  :  tapé  quelqu'un,  tapé  à 
une  porte.  D.  M. 

Tap'ral',  petit  tube  de  sureau  au  moyen  duquel  les 
enfants  lancent  de  petites  balles  d'étoupes.  Per.,  to- 
peré.  —  Lit.,  taperelle. 

Tapét',  facilité  à  parler,  sens  ironiq.  Al  a  en'  boiin 
tapèf. 

Tarô,  tèrô  (terreau),  fossé.  Dar.  198.  Bri.,  i25. 
Beau.  — A  P.-N.,  il  y  a  une  rue  dite  des T^ro  ou  Tèrô. 

Tarô-Bouvêy,  Térô-Bouvé,  Terreau- Bouvier, 
partie  du  territoire.  ^ 

Tartof,  topinambour.  Jau.,  tartoufle.  —  Cf.  ail. 
kartoffel. 

Tata,  tatan,  tante,  termes  enfantins.  Jau.,  Ad. 

Tâtounè,  tâtonner. 

Tavén,  taon.  D,  M.,  Beau.  —  Tis.,  tovan.  —  Per., 
taivin.  —  Ray.,  tavan.  —  Pou.,  taveu.  i- 
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Te,  tu.  Jau. 

Tèch',  tèchè,  tache,  tacher. 

Tèy',  pi.,  tailles,  impôts.  —  Tèj'è,  tailler,  —  Tèyi, 
taillis,  par  opposition  à  la  haute  futaie,  qu'on  appelle 
le  grân  ho. 

Tèyon  (taillon),  morceau  :  un  tèjon  d'poum'.  Lit., 
Lar.,  God.,  taillon. 

Tèmèrêr'  (téméraire),  qui  en  impose  par  son  exté- 
rieur. 

Tèn  (le),  V  Mcn  (le). 

Ten'man,  partie  de  la  maison  qui  sert  à  l'habita- 
tion de  la  famille.  Cf.  Bri.,  i25.  —  Join.,  possessions, 
fiefs. 

T'nèy',  tenailles. 

T'ni,  tenir.  Ttèn,  fteni,  f  tendre,  ke  ften\  kefle- 
neiis'.  Dans  le  sens  de  parcourir  -.fè  fnii  ton  l'pèi.  Jau. 

T'no,  grand  cuvier  pour  la  lessive.  V""  Birè.  — 
D.  M.,  Tis.,  tenu.  —  Jau.,  tenou.  —  Tou.,  tine. 

Tèrason,  poisson  blanc  de  médiocre  grosseur,  qui 
a  quelque  rapport  avec  la  vous' ;  il  tient  le  fond  de  Teau. 

Tèré',  terre  de  déblais,  boue  des  chemins.  Jau. 

Tèri,  tarir.  Vcch'  tèri' ,  vache  qui  ne  donne  plus  de 
lait.  Rou.,  Jau. 

Tèrin',  soupière  en  terre  cuite.  Tou. 

Tèrjèt',    targette. 

Tertou  (v.  fr.  tretous),  augm.  de  tous.  Jau. 

Thyèr,  tuile.  Dar.,  240.  —  Tis.,  tioulot.  —  Froi., 
Hip.,  tieule.  —  Thycl'ri',  tuilerie. 

Thyô,  tuyau;  thyô  d'plein. 

Thyuer,  tuer  :  ftii\  fthuyèn,  fthjiio .,  fthyni, 
j'tu'rè,  ptii'ro.^  I:e  ftu\  ke  j'thyueiis\  ihyuan,  thynè. 

Tich'  (un),  un  homme  de  rien. 

Tign',  teigne.  —  Tigiiou,  ou:{ ,  teigneux,  euse. 

Tignas',  f.  s.,  cheveux  longs  et  mal  peignés.  Tis. 
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Tiyè,  teiller.  Jau.  Br.-P.  —  Viande  qui  tif\  filan- 
dreuse. 

Tikyo,  loquet.  D.  M.,  Per.  —  Dar.,  188,  Beau., 
Br.-P.,  ticlet. —  Tikyoiè,  remuer  le  tikyo  pour  ouvrir 
la  porte. 

Tir'  (ch'vô  d'),  cheval  de  trait.  Jau. 

Tir'lorigo,  tor  lorigo  (bwér'  a),  boire  excessive- 
ment. Cf.  Lit.,  larigot. 

Tir'pwé  (tire-poil).  On  Jette  un  objet  à  une  troupe 
d'enfants  ;  les  camarades  tirent  les  cheveux  à  celui  qui 
l'a  ramassé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réussi  à  toucher  le  don- 
neur. C'est  le  jeu  de  la  griboiiillette.  Rou.,  Dar.,  235, 
tirepoil. 

Tiré  à  droite,  à  gauche,  se  diriger  vers,  etc.  Jau. 

Tiré  les  vaches,  traire  les  vaches.  —  5'  tire  lé^ 
yen,  se  fatiguer  la  vue  à  regarder. 

Tiré]',  tirage. 
•    Tiroi,  tiroir. 

Tirou,  ouz',  tireur,  tireuse. 

Tirveugnè,  tirailler.  Dar.,  223.  Beau.,  tirevôgner. 
—  Jaq.,  tirvougnâ.  —  Per.,  tirvognai. 

Tis',  f.  s.,  gerbes  ou  fourrages  serrés  dans  un  com- 
partiment de  gerbier  ou  de  fenil.  Tis.  —  Per.,  tésse. 

Titi,  pis,  mamelon.  Dar.,  178. — Jaq.,  teti. 

Tizouné,  tisonner. 

Toco  (un  bon),  un  petit  garçon  joufflu  et  bien  por- 
tant. 

Tôdr',  tordre.  Ttô,f  toudhyhi,j'toudhyo,j'toudhj'i, 
ftoiidh/rè  et  ftôdrè,  ke  j'toiidhy',  ke  j'toudhyeits\ 
toudhyan,  loiidhyii.  Rou. 

Toi',  taie  d'oreiller.  Et.  B.,  Dar.,  120,  Pou.,  Hip. 

Toindr',  teindre.  J'tivégni,  p.  pa.,  tivégnu.  — Toin- 
tiir\  îointiirC'y,  toiiitiirc,  cr'. 

Toizé,  emporté  par  la  mort  :   al  a  èlc  bcntô  toi^c. 


Tôjo,  toujours.  Ob.  —  D.  M.,  toge. 

Tokè,  heurter,  choquer.  Tokè  les  œufs  de  Pâques  : 
celui  qui  casse  Tœuf  d'un  autre  en  le  tokan^  g^gne 
rœuf.  D.  M.,  Hip.  —  N.  bg.  côquai.  —  N.  bs.  Pou., 
toqua.  —  Tis.,  toquai.  —  Ob.,  toque. 

Tôl',  table,  ne  se  dit  plus.  Per.  —  Jas.,  taoulo.  — 
D.  M.,  tola. 

Tondu',  coupe  d'herbe,  de  fourrage. 

Top',  terre  non  cultivée,  laissée  en  herbe,  en  y  ajou- 
tant une  idée  de  légère  élévation.  Bri.,  i25,  Hip.,God. 
—  La  Top  ,  partie  du  territoire  de  P.-N.  où  se  trouvent 
quelques  maisons  d'habitation.  —  Cf.  Beau.,  toupe. 

Tôpè,  frapper.  D.  M.  —  Tôpinè^  même  sens.  Beau. 

Tôpér',  taupinière.  God.,  taupière. 

Topèt',  petit  fiacon.  Dar.,  188,  D.  M.,  Beau.,  Jau. 

Tôrch',  coussinet  pour  porter  un  fardeau  sur  la  tête. 
D.  M.  —  Tis.,  touartse. 

Torchon  d'chenôv',  chanvre  teille,  enroulé  de  ma- 
nière à  être  plus  portatif. 

Tore,  taureau.  Per.,  touré. 

Torin',  Victorine.  D.  M. 

Tor'lorigo ,  v*^  TirHorigo.  Br.-P. 

Torman,  tourment.  Mont.,  18,  Ray.,  Jau.  —  Tor- 
mantè,  fermante,  v. 

Tosè,  téter.  Beau.,  Mig.  —  Per.,  tosseu.  —  N.  bg., 
qui  teusse.  —  Pou.,  Rou.,  tossî.  —  D.  M.,  tessi.  — 
Dèiossè,  sevrer. 

Tosi,  tousser.  Rab.,  i55,  Jau.,  God.,  toussir.  — 
Tis.,  Pou.,  teussi. 

Toto,  mamelles,  surtout  d'enfanf,  terme  badin. 
Cf.  13.  M. 

Tou,  expl.  dans  ces  locut.  :  ton  chccuu^  ton  partoii. 
Mon  ,  290,  Lit.,  Jau.,  Br.-P. 

Tou  d'mènm',  explét.   :  yo  joli  tou  d'mènin,  c'est 
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joli  vraiment.  Il  signifie  aussi  quand  même  -.fi  va  ton 
d'mèiwi .  Jau. 

Tou  deu  (lé),  tous  les  deux.  Rou. 

Tou  d'Ion  d'I'ôn'  (tout  le  long  de  l'aune),  tout  à 
fait,  parfaitement. 

Tou  plèn,  beaucoup.  Al  a  toit  plèn  d'calitè.  Mon., 
17,  D.  M. 

Tou  pou  un  cô  (tout  par  un  coup),  pour  exprimer 
quelque  chose  d'inattendu.  Jaq.,  tou  pou  in  coue. 

T^vé^,  toile. 

T-wénèt',  Antoinette. 

Twéno,  Antoine. 

Touf,  toufleur.  Beau.,  Ad.,  Pou.  —  Per.,  Rou., 
te  u  fie. 

TAvin',  sorte  de  veste  ronde,  sans  basques,  avec 
poche  de  chaque  côté;  ne  se  dit  plus. 

Tounâyè,  aller,  tourner  de  côté  et  d'autre  :  a  san 
tojo  a  toiuidyè,  a  pi  raye,  è  p'a  ne  v\an  van,  elles  sont 
toujours  à  tourner  et  à  virer,  et  elles  ne  font  rien. 

Tounè  (s'),  se  tourner;  toiin  te  vipé  (tourne-toi 
voir).  —  S'ân  r' tounè,  s'en  retourner. —  Touné\  tour- 
née. 

Tounè,  tonner.  Tis.,tounai.  —  Tounèr\  Tis.,  Jau., 
tounarre.  —  Cant  i  toiin  an  narri,  le  labouré  divé  s'rè- 
ju'i,  prov.  Rou. 

Touneur',  planche  circulaire  sur  laquelle  on  hache 
la  viande  et  on  étend  la  pâte.  Pou.  —  Tis.,  tougneure. 
—  Dar.,  234,  Beau.,  tonnoire.  —  D.  M.,   tournoire. 

Touneur'  (jouer  à  la),  deux  enfants  se  tenant  à  bras 
le  corps,  l'un  les  jambes  en  l'air  et  la  tête  entre  les 
jambes  de  l'autre,  échangent  successivement  leur  posi- 
tion sans  se  quitter.  Cf.  Jou.,  couéte. 

Tounô,  tonneau.  Tis.,  touniau. 

Touri',  génisse,  D.  M.,  Beau.,  Per.  —  N.  bg.,  torie. 


Tout'  (pou  la),   pour  toujours.    Br.-B.,  Beau.   — 

Soldat  revenu  j!;o«  la  tout',  qui  a  fini  complètement  son 
congé. 

Touthyo,  gros  bâton  pour  tordre  et  serrer  la  corde 
d'une  voiture  de  paille,  gerbes,  etc.  Cette  corde  s'ap- 
pelle/'/'ô/ez/r'.  Trs.,  choton,  touot.  —  Autre  sens,  en- 
trave aux  pieds  des  vaches. 

Trânbl'  (mètr'  sa  culot'  de),  avoir  grand  peur.  — 
Trânblè  la  fièvre.  Jau. 

Trânbleman  (tou'  1'),  amas  tumultueux  de  per- 
sonnes ou  d'objets  divers.  Jau.,  Gas.  —  Il  invoque 
Dieu,  le  diable  et  ton  l'trânblcman.  Beau. 

Tranché,  tourner,  se  cailler,  en  parlant  du  lait. 
Beau.,  Jau. 

Trânco,  dim.  de  tronc,  se  dit  surtout  du  pied  de 
maïs  quand  la  tige  est  coupée. 

Tranp',  trempé  d'eau.  D.  M.,  Beau.,  Jau.,  Dar., 
267. 

Tranpot',  pain  trempé  dans  du  vin  sucré.  D.  M., 
Beau.,  Gas.,  Br.-P.  —  Quand  les  jeunes  époux  arri- 
vaient au  domicile  conjugal,  avant  de  leur  en  ouvrir  la 
porte,  on  leur  tendait  par  la  fenêtre  ouverte  un  verre 
contenant  une  tranpot'  dont  ils  buvaient  chacun  une 
part,  en  signe  d'union. 

Transi,  en  parlant  d'un  fruit  avorté,  arrêté  dans 
son  développement. 

Trant'deu  (s'mèf  su  son),  se  mettre  sur  son 
trente-deux,  en  parlant  d'une  fille  ou  femme  qui  a  re- 
vêtu sa  plus  belle  toilette. 

Trap',  jatte  très  évasée  pour  recevoir  du  lait.  D.  M., 
Tou.,  Gas.,  God. 

Trapon,  trappe,  porte  horizontale  qui  ferme  l'entrée 
d'une  cave    D.  M.,  Beau.,  Lit. 

Travachè,  traverser.  Jaq.,  traivauchie. 
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Travê,  travers.  Jau. 

Travers'  (la),  vent  d^ouest,  le  plus  mauvais  de  tous, 
vent  froid  qui  amène  en  hiver  des  ouragans  de  neige, 
en  été  des  pluies  violentes  et  souvent  de  la  grêle. 

Travers'  (pâsè  pou  la),  passer  par  un  chemin  plus 
court  que  celui  que  l'on  suit  habituellement. 

Travô,  travèyè,  travail,  travailler.  Travèyou^  011^% 
travailleur,  euse. 

Trèf,  trèfle.  Rou.  —  Tr^èf  à  quatre  feuilles,  signe 
de  bon  augure.  Jau. 

Trèj',  passage  étroit.  Per.,  Beau.,  Dar.,  248,  D.M. 

—  Tis.,  traidzou.  —  Cf.  God.,  triege.  —  Trcje,  aller 
et  venir.  D.M.,  Pou.,  trageâ. 

Trèn,  bruit.  God.  —  Fâr'  le  trcii,  gronder.  —  Aller 
son  petit  trèn-trèn.  Jau. 

Trèn  d'bâl',  arrière-train  de  charrue  imposé  par  le 
service  vicinal  vers  1864  en  remplacement  des  trcnné\ 
Il  est  analogue  au  trènk''bal'  dont  se  servent  les  mon- 
tagnards du  Jura  pour  charrier  les  grosses  pièces  de 
bois. 

Trènghy',  tringle. 

Trèngh'bâlè,  trimbaler.  Jau.  —  Rab.,  71,  trinque- 
baller  des  cloches. 

Trènnas',  femme   malpropre  et  lente  à  Touvrage. 

—  Trciuiasè,  v.  D.M, 

Trènné',  appareil  en  forme  de  V  qui  supporte  la 
charrue  pendant  le  transport  d'un  endroit  à  un  autre. 
Le  mot  s'emploie  au  singulier  pour  désigner  chaque 
branche  de  Tappareil.  —  Antcrualè,  mettre  la  charrue 
sur  les  trènné'  ;  dèternalè,  c'est  l'inverse. 

Trènn'  ghènn',  traîne-gaine,  traînard  (gaine,  vieille 
robe,  emblème  de  misère).  Dar.,  227,  D.  M.,  Rab., 
46,  47.  —  N.  br.,  trinna  gainna. 

Trepiyè,  trépigner.  Beau.,  sauter  de  joie. 
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Treu',  truie.  Jau.,  Dar.,  255.  —  Pou.,  Rou.,  true. 

Treu',  jeu  de  bergers.  La  treu'  est  un  petit  mor- 
ceau de  bois  semblable  au  bicha;  chaque  joueur  a  un 
pied  dans  son  po  (petit  creux  en  terre)  qu'il  ne  doit  pas 
quitter;  le  patient  cherche  à  lancer  la  treu  dans  lapout' 
(v'"  ce  mot)  que  les  autres  joueurs  défendent  avec  leur 
bâton.  Rou.,  tru,  Marie -Margot.  —  D.  M.,  gaille, 
gueune.  — Tis.,  gucune,  etc.  —  PER.,guenne.  —  Bér., 
gagno. 

Trévu,  entrevu.  —  Tréinvé.  Dar.,  237,  Beau., 
trévoir.  —  Fer.,  travoi. 

Trezalè,  carillonner  avec  trois  cloches,  même  avec 
deux  seulement  (lat.  très),  comme  carillonner  veut  dire 
littéralement  frapper  sur  quatre  cloches.  D.  M.,  Beau., 
Ad.  —  Dar.,  167,  trèselai.  —  Tis.,  trèsMai.  —  Hip., 
treseler. 

Trèzi,  lever  en  parlant  des  céréales.  N.  bs.,  Jaq.. 
Dar.,  127,  D.  M.,  Br.-P.,  Tis.,  Beau.,  Per.,  Pou., 
MiG.  —  Ti^è\i' ,  f.  pi.,  céréales  levées. 

Trian,  trait  pour  chevaux.  Et.  B.,  traians. 

Trik'  de  pain,  grosse  tranche  de  pain.  Rou.,  Ad. 

Trio!  cri  pour  chasser  un  jeune  veau. 

Tripe,  fouler  sous  les  pieds  (gr.  tribein).  Dar.,  2o3, 
D.  M.,  Gas.,  Hip.,  Jau.  —  Per.,  Rou.,  tripai.  —  Pou., 
tripâ. 

Tripèt'  (ça  ne  vaut  pas),  un  fétu.  D.M.,  Rou. 

Tro  de  chou,  tronc.  Dar.,  174,  D.  M.,  Tis.,  Ad.  — 
Lit.,  Jau.,  Beau.,  Tou.,  trou  de  chou. 

Trobiyo  (trobillot),  petite  toupie  qu'on  fait  tourner 
à  Taide  du  pouce  et  de  Tindex.  Br.-P.,  Pou.,  trebillot. 

—  Dar.,  iGi,  Beau.,  troubillot,  etc.  —  Tis.,  fiadot. 
Troki',  turquie,  maïs.  — Trokiyér  ,  paille  de  turquie. 

—  Trokij-a,  petites  tiges  vertes  de  turquie  servant  de 
fourrage.  —  Per.,  troquet.  —  Br.-P.  ,  turquier. 


Tronch',  grosse  bûche  servant  de  chenet,  N.  bs., 
Br.-P.,  Beau.,  Pou.  —  Cf.  D.M.,  Rou. 

Tronpou,  ouz',  trompeur,  euse.  Ob. 

Tropé,  trépied.  Tis.,  trepi. 

Trotè  l'an'  (fâr')  :  promener  un  mari  ridicule  sur 
un  âne,  à  contre-sens,  la  queue  de  Tanimal  entre  les 
mains.  Cet  usage,  très  ancien,  s^est  modifié  de  bien  des 
façons.  Au  lieu  d'un  mari  ridicule,  c'est,  par  exemple, 
un  garçon  qui  s'est  laissé  battre  par  une  fille,  ou  des 
jeunes  gens  qui  font  le  simulacre  de  quelque  comédie 
analogue.  Faute  d'un  âne  on  prend  un  cheval  étique 
ou  même  un  train-de-balle.  La  foule  s'amasse  et  rit, 
et  le  spectacle  se  termine  par  une  petite  collecte  que 
font  les  metteurs  en  scène  et  au  moyen  de  laquelle  ils 
vont  se  divertir  à  Pauberge.  V""  Geizk.,  p.   i3i. 

Tr-wé,  trois,  ne  se  dit  plus;  on  prononce  mainte- 
nant tnvê. 

Trougn',  trogne.  Tis. 

Trouy',  truble. 

Trousèl,  trousseau. 

Truch',  assemblage  de  tiges  :  truche  d'ilions,  de 
blé,  d'herbe.  Fer.,  treuchie.  —  Ad.,  treuche.  — Tis., 
troutse.  —  Jau.,  troche. 

Truchè,  taller,  pousser  dru.  D.  M.  —  Beau.,  tor- 
cher. —  Le  dimanche  de  Pâques  on  fait  sept  repas  pour 
faire  truche  les  blés  (dicton  populaire). 

Truchè,  cosser,  donner  des  coups  de  tête.  Jau.,  tru- 
quer. —  Per.,  tricheu.  —  Le  berger  provoque  le  bouc 
en  disant  :  truch' ,  boco!  Cf.  Jau.,  truquer. 

Truyo,  tourteau  de  chcncvis,  navette,  etc.  Beau.,  triot. 

Tu'chèn,  repas  qui  couronne  les  gros  travaux  de  la 
campagne.  D.  M.,  Tou.  —  Cf.  tue-chat  dans  la  Chan- 
son des  vign.  de  Salins,  et  Beau.,  Chat. 

Turn',  misérable  masure.  Jau. 
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Ucaristi',  eucharistie.  Jau. 

Uchè,  pousser  un  cri  particulier,  par  exemple  yoii- 
coucou!  comme  font  les  conscrits  en  liesse.  Jau.,  Hip. 
—  Tis.,  hutsi.  —  Rab.,  12,  Jaq.,  huchant.  —  God., 
huchier.  —  Per.,  houppai. 

U'!  cri  du  charretier  pour  faire  avancer  ses  chevaux. 
D.  M.,  Tis. 

Uyè,  hurler.  Hip.,  Rab.,  25o.  —  Jau.,  ùler.  —  Tis., 
ulai. 

Uyè,  œillet,  fleur.  Tis.,  u'Uet. 

Uyo,  œillet,  petite  ouverture  pour  passer  un  lacet. 
Rou,,  euyo. 

Ujènn',  Ujéni',  Eugène,  Eugénie.  Tis.,  JAU.,Ugène. 

Umènn',  umènn'man,  humaine,  etc. 

Uniman  (tout),  simplement.  Rou. 

Ureu,  euz',  v.  pat.,  heureux,  euse.  Jau, 

Urô!  cri  pour  faire  aller  Tattelage  à  droite.  Tis., 
huau.  —  Tou.  dit  que  hurot  signifie  à  gauche.  —  On 
dit  aussi  iiô. 

Urop',  Europe.  Jau. 

Usyè,  huissier.  Tis.,  Jau.,  Br.-P. 

Ustach',  Eustache,  Jau. 

Ustuberlu,  hurluberlu.  Jau. 

Uti,  outil.  N.  bs.,  Tis.,  Rou.,  Br.-P.,  Jas.  — Mon., 
Jau.,  Gou.,  util. 

Utô,  V  Oiitô. 


—    222    — 


Vacabon,  vagabond.  Jau.,  Hip.,  Vau.,  II,  6i. 

Vaché,  verser.  Tis.,  vassai.  —  Rânmchè^  renverser. 
N.  bs.,  renvacha.  —  Mol.,  Fest.  d.  P.,  ranvarsés. 

Vadru  (terrain),  très  fertile.  D.M.,  qui  croît  ra- 
pidement, tel  que  le  chanvre. 

Val'  (fâr'  la,  aie  a  la),  voisiner,  faire  la  causette. 
D.M.,  la  valla.  —  Rou.,  an  vel. 

Valé'  (chédr'  la),  tomber  de  haut  en  bas,  d'un 
pont,  d'une  voiture,  etc.  Rou.  —  Ad.,  à  la  valèye.  — 
Tis.,  ot  Taivaulau.  —  D.  M.,  à  la  vaillia. 

Valsou,  ouz',  valseur,  euse. 

Van  blan,  vent  blanc,  venant  d'Afrique,  chaud  et 
sans  nuages,  d'où  sa  qualification  de  blanc,  qui  souffle 
plusieurs  jours  avant  d'être  suivi  de  pluie.  Le  vaiî,  sans 
épithète,  souffle  du  sud-ouest  et  amène  promptement  la 
pluie.  Le  imn  d'ouest  s'appelle  la  travers' .  Dans  Ob. 
le  van  et  la  ^Z:;;' se  disent  comme  à  P. -N.  —  Pour  Beau. 
le  vent  blanc  est  le  vent  du  midi,  par  opposition  à  la 
bise  noire. 

Vandèj',  vandèjè,  vandèjou,  ouz',  vendange,  ven- 
danger, etc. 

Vândènn'  (fâr'  la),  faire  la  noce,  grenouiller. 

Vânderdi,  vendredi.  Jau. 

Vângnyô,  vanneau.  Jau.,  vanniau. 

Vânnè,  vanner.  —  Dér.  vànnèj'è,  faire  aller  de  droite 
et  de  gauche  par  des  mouvements  analogues  à  ceux  du 
vanneur.  Jaq.,  me  ganguillan. 


Vanta,  vantard. 

Vantrây',  f.  s.,  entrailles.  Jau. 

Vantr'  (tou  fè)  pourvu  k'yantr',  tout  fait  ventre 
pourvu  que  ça  entre  (il  ne  faut  pas  être  difficile  sur  le 
manger),  prov.  Rou, 

Vara,  v.  pat.,  verrat.  D.  M. 

Varcô,  ver  blanc;  varcalè,  se  dit  d'un  fruit  véreux. 
D.  M.,  varcot,  varcoulé.  — J'è  l'imixô^  j'ai  des  coliques 
(causées  par  des  vers). 

Vârèyè,  aller  de  côté  et  d'autre. 

Vâryè,  se  dit  du  raisin  qui  commence  à  mûrir  et 
dont  la  couleur  varie.  Beau.,  Gas. 

Varj',  V.  pat. ,  verge.  Jau.,  N.  bs.,  Dar.,  254.  —  Tis., 
vardze.  — •  Varje  d'  flô,  battoir  du  fléau.  —  La  levée 
des  varj'  à  P.-N.  —  Dér.  varjiyon,  v""  Vèrjiyon. 

Varou,  V.  pat.,  verrou.  N.  bg.,  varô.  —  Varouj'è,Y. 

Varvô,  verveux.  Jau.  —  Pou.,  varveu. 

Vathyô,  ver  des  fruits,  des  graines,  des  arbres.  On 
appelle  mouton  le  ver  de  la  cerise. 

Vê,  ver,  dans  le  sens  général,  en  particulier  le  ver 
de  terre,  de  viande,  de  fromage,  de  farine. 

Vêchè  (vers  chez),  vê  chè  non.  D.  M.,  vers  chez.  — 
Vê  lu,  vers  lui. 

Vèch',  vache.  Vèché^  ér\  vècJi'ri',  vêchTen,  va- 
cher, etc.  Dar.,  253.  —  VècJi  ô  /è,  vache  qui  donne 
du  lait.  Jau. 

Véy',  vieille,  f.  de  vieux.  — Véri,véyès\  vieillir,  etc. 

Vèyi,  vèyu,  valoir,  valu,  v.  imp.  Ran  k'vè/\  rien 
qui  vaille.  —  Fè/'  k'vèj'' ,  vaille  que  vaille. 

Vèndicâsyon,  vengeance.  Jau. 

V'ni,  venir;  v'"  v.  irr.  Rou. 

Vènn',  veine.  —  Autre  sens,  verne,  arbre.  D.  M., 
vouêna.  —  Pou.,  vène.  —  Per.,  vaîne. 

Vêpro,  léger  repas  qui  se  fait  à  4  heures  et  qu'on 
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appelle  aussi,  pour  cette  raison,  catr'  er'  :  pouthyh  a 
vêpro,  pouthyè  a  catr'  er\  Tis.,  mièpran. —  Dar., 
i88,  véprôla.  —  D.  M.,  vêprôla,  quatreurâ,  etc. 

Vér,  vèrd',  vert,  verte.  Gol.,  viellesse  verde. 

Vèrcalè,  même  sens  que  varcalè. 

Vèrghya,  verglas.  —  Vèrghyasc,  v.  imp. 

Vèrjiyon  (vergillon),  manche  de  fouet. 

Vèrmis'lè,  troué  par  les  vers.  Per.  ,  vermeus- 
selai. 

Vèrôl',  petite  vérole.  Jau. 

Vêv',  m.  et  f. ,  veuf,  veuve.   D.  M.,  Jau.,  Hip.,  F'roi, 

V'zou,  ouz',  faiseur,  euse.  Un  7^\ou  d'ânbarâ. 

Vi,  viv',  vif,  vive.  D.  M.,  Rou. 

Vichon,  petit  veau. 

Vicr',  s.  f.,  petit  oiseau  qui  niche  sur  terre  dans  une 
touffe  d'herbes;  il  pond  cinq  ou  six  oeufs  d'un  bleu 
sale.   Vicr'  est  une  imitation  de  son  cri. 

Vi',  chemin;  mot  très  fréquent  dans  les  Archives  de 
P.-N.,  ne  se  dit  plus.  D.  M.,  Tis.,  Rou. 

Vyèy',  vielle,  instrument  de  musique.  Br.-P. 

Viy'rèt'  (villerette),  petite  vrille.  Beau.,  Hip.,  villette. 

Vilèj',  village. 

Vyô,  veau.,  Tis.,  Per.,  Jau.,  Regn.  — Not'  t^èch'  a 
fè  rvyô,  notre  vache  a  vêlé.  Jau. 

Vyoyné,  violoneux. 

Vyôl',  viole.  Pou. 

Vyounè,  faire  entendre  un  murmure  sourd  et  plain- 
tif; se  dit  de  certains  vents  d'hiver  qui  soufflent  dans 
l'intérieur  des  habitations,  c'est  une  onomatopée  : 
rvan  ryowi'  dan  rgherné  (grenier). 

Viper',  s.  m.,  vipère.  Jau. 

Vir-grân-pér',  arrière-grand-père.  Per. 

Virâyè,  virèyè,  tourner  autour,  flâner.  Dar.,  236, 
D.  M.  —  Beau.,  viroiller. 
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Virbrokèn,  vilebrequin.  Dar.,  245.  Tis.,  Jau.  — 
Bér.,  virobriquet. 

Viré,  tourner.  —  Escalier  en  vii^hi-viro ,  escalier 
tournant;  raie  de  charrue  en  virhi-viro,  raie  tortueuse. 
Jaq.  Cf.  môlèn-môlo.  —  Vire  yen,  tourner  Toeil, 
mourir.  Jau. 

Vitro,  vitrail. 

Vivândêy,  vivândé,  ér',  vivandier,  ère. 

Vivr',  vivre;  p.  dtï.^frivi^  p.  pa.,  vivu.  Jau. 

Vizè,  regarder  obliquement,  loucher.  Dar.,  i63, 
Beau.,  Gas. 

Vizèj',  visage.  Jau. 

Vogh'  (pâsè  a  la),  passer  à  la  vogue,  passer  une 
rivière  en  barque,  simplement  au  moyen  de  la  rame,  et 
non  pas  en  s^aidant  de  la  corde  du  bac. 

Volân,  grande  faucille  sans  dents.  Dar.,  188,  D.  M., 
N.  br.,  Tou.,  Jau.,  God. 

Vôlè,  voler,  en  parlant  de  Toiseau. 

Vôlo,  valet,  N.  bs.,  Jaq.,  D.  M.,  Pou.  —  Dar.,  i23, 
vâlot.  —  Tis.,  volet.  —  Mon  vôlo,  terme  d'affection 
adressé  par  un  père  à  son  fils. 

Volt',  vole,  au  jeu  de  cartes.  Jau. 

Vôpré'  (la),  la  vêprée,  l'après-midi.  Beau.,  Jau., 
véprée.  —  Per.  vaupoiraie. 

Vôran  (un),  un  vaurien. 

Vos',  vosè,  vosou,  ouz',  vesse,  vesser,  vesseur,  etc. 
Dar.,  254. 

Vot',  votre,  comme  nof,  lot' . 

Vôt',  lit  de  fourrage  sur  une  voiture. 

Vôt',  vote;  vote,  voutè,  voter. 

Vwé,  voir.  V^  v.  irrég.  —  Vwéf  bèn^  vivét'  von, 
voyez  bien,  voyez-vous.  N.  bs.,  voites  vous.,  Jaq., 
voite  vou  bin.  —  N.  bg.,  voirai  (verrai),  revoiron  (re- 
verront). 

i5 
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Vwéyajér'  (ranf),  rente  viagère. 

Vwéyan  (1')  de  Toeil  (le  voyant),  la  prunelle.  Rou. 

V'wêy  !  interjection  qui  marque  Tincrédulité.  N.  bg. 

V-wéyè,  veiller,  passer  la  soirée.  Jau.  —  Pou., 
voilli.  —  V}]'éyi\  veillée.  Jaq.,  Rou,  —  Vjvéyoïi,  oii^' , 
veilleur,  euse. 

Vwéki,  voici.  D.  M.,  Rou.  —  Vwélè,  voilà.  N.  bs,, 
voilai.  —  Vn'étliya^  v.  pat.,  voilà,  est  considéré  main- 
tenant comme  très  grossier.  N.  br.,  vetia. 

Vwés',  vesce,  plante  fourragère.  Jau.,  voice. 

Vwét',  ouate.  Rou.,  Jau. 

V^wétur',  vwéturè,  vwéturêy,  vwéturé,  voi- 
ture, voiturer,  voiturier. 

V"wézèn,  zin',  zinèj',  voisin,  etc. 

Vougrè,  a.  et  n.,  égrener,  s'égrener.  D.  M.,  Beau. 
—    Dar.,    227,    vougrai.    —    Tis.,    vugrai.    —  Tou., 
ougrer.  —  Dé  vougrun,  des  criblures. 
.    V^wi,  oui;  le  v  sert  à  accentuer  la  prononciation. 
Rou. 

Voulè,  voler,  dérober.  —  Voideit,  eii'{  ,  voleur,  euse. 

Voulwé,  vouloir;  v""  v.  irrég.  N.  bg.,  vêlant,  velu. 

Vouri',  tapage,  scandale.  Beau.,  Per. 

Vrâ,  vrâman,  vrai,  vraiment.  Jaq. 

Vud',  vudè,  vide,  vider.  V.  fr.,  vuide,  vuider. 


^^ 

^Ê 

Zâbèr, 

Isabelle    Jau. 

Zeu,  z 

euph.,  eux.  Jau. 

Zidôr', 

Isidore. 
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Zozo,  qui  joue  le  rôle  de  niais,  de  plastron  sur  les 
tréteaux  de  foire.  Beau,,  imbécile,  niais. 


Les  bergers  sur  les  deux  rives  du  Doubs  se  gouaillent 
mutuellement.  Les  Finois  disent  aux  Bressans  : 

Brèsan  la  rèv\ 
Catre  pyè  la  chèvr\ 
La  miiV  ô  talon, 
Crev'  le  Boiirghignon. 

Aux  mariniers  qui  descendent  la  rivière  sur  leurs 
radeaux,  ils  crient  : 

Radelyè  su  Son', 
La  culot'  jôn\ 
La  pâlot'  ô  c..., 
Marignè /..... 

Cf.  Toubin  (Supplément  au  Dictionnaire  de  Désiré 
Monnier)  : 

Montagnon  la  rougne, 
Quatre  pieds  de  chougne, 
La  mule  au  talon, 
Grave,  crave,  montagnon. 

Cf.  aussi  Jaubert  au  mot  Colidon  : 

Colidon  (citadin)  paré, 
L'épée  au  côté, 
La  barbe  au  menton, 
Saute,  Bourguignon, 


t 


REMARQUES  SUR  QUELQUES  POINTS 
DE  LA  PRONONCIATION 


Sur  la  prononciation  du  d  et  du  /  comtois,  j'ajou- 
terai à  ce  qui  a  été  dit,  p.  19,  les  observations  sui- 
vantes. 

Pour  prononcer  le  d  comtois,  la  langue  se  retire 
en  arrière  et  s'étend  sur  le  haut  du  palais  de  ma- 
nière à  fermer  tout  passage  à  la  voix;  puis  par  un 
brusque  effort  le  son  s'échappe,  mais  sans  que  la  langue 
touche  les  dents.  La  lettre  n'est  donc  plus,  à  vrai  dire, 
une  dentale.  Le  son  est  toujours  accompagné  d'une 
ébauche  du  son  i  indiqué  par  Taddition  de  la  semi- 
voyelle  y  :  gâdhy'  (garde,  s.),  côdhy'  (corde),  cotidhy' 
[courge)^  Dhye  (Dieu),  pidhyè  (pitié).  Même  observation 
pour  le  t  comtois  ;  la  seule  différence  est  dans  l'intensité 
de  l'effort  et  par  suite  du  son  :  câthy'  (carte),  pôthy' 
(porte),  Bathfi  [Ba.'^ûsit)^  pathyu  (pertuis,  trou). 

Il  est  impossible  dans  bien  des  cas  de  préciser  exac- 
tement les  sons  an  et  on.  Ils  semblent  souvent  se  substi- 
tuer l'un  à  l'autre,  si  l'on  en  jugeait  uniquement  par 
l'écriture  des  personnes  illettrées.  Que  l'on  fasse  écrire 
par  une  petite  fille  qui  n'entend  parler  que  patois  autour 
d'elle,  cette  phrase  :  «  En  allant  aux  champs,  j'ai  déchiré 
mon  cotillon  à  un  buisson,  »  je  suis  persuadé  que,  si 
elle  connaissait  la  phonétique,  elle  l'écrirait  ainsi  :  On 
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alon  é  cJion^  j'è  déchire  mon  coutiyan  anun  bivisan. 
J'ai  cité,  p.  37,  un  exemple  analogue.  Dans  la  conversa- 
tion, cette  anomalie  est  bien  moins  tranchée.  Souvent 
même  il  est  difficile  de  se  prononcer  catégoriquement,  et 
Ton  peut  affirmer  que  la  prononciation  de  an  et  de  on 
est  flottante  entre  les  deux. 

J'ai  dit  à  l'Alphabet,  p.  20,  que  oi  se  prononce  tantôt 
m  (c'est  le  oi  comtois),  tantôt  comme  en  français.  Cette 
prononciation  française  de  oi  est  fort  controversée.  Les 
grammairiens  sont  loin  d'être  d'accord  sur  ce  point;  il 
suffit  de  consulter  l'ouvrage  de  Thurot  sur  la  Pronon- 
ciation française,  t.  I,  p.  SSy  et  suiv.  Littré  ne  semble 
pas  avoir  d'opinion  arrêtée;  du  moins  il  n'y  en  a  pas 
trace  dans  son  Dictionnaire  (i).  Cette  diphtongue,  dans 
notre  patois,  correspond  exactement  à  l'interjection 
«  ouais  »  (ivê),  à  la  condition  de  glisser  rapidement 
sur  le  son  ou.  C'est  ce  qui  me  paraît  être  aussi  la  pro- 
nonciation la  plus  générale  en  France.  Les  savants  et 
les  grammairiens  de  nos  jours  ont  adopté  pour  la  plu- 
part la  prononciation  oua  ;  quelques-uns  vont  jusqu'à 
oiiâ,  qui  est  évidemment  exagéré. 

Nota.  —  Les  initiales  Et.  J3.,  que  l'on  trouve  dans  le  Glos- 
saire, désignent  Etienne  Boileau,  l'auteur  du  Livre  des  métiers, 
édit.  Depping,  1837. 

(i)  V'-  Compl.  de   la  Préface,  Tableau  de  la  figuration  de  la  prononciation, 

p.  LVIl. 


SUPPLEMENT  AU  GLOSSAIRE 


Un  certain  nombre  de  mots  en  «  âge  »,  dont  la  pro- 
nonciation s'est  maintenue  en  cf  jusqu'à  une  époque 
plus  ou  moins  rapprochée  de  nous,  ne  figurent  pas  au 
Glossaire;  je  les  rétablis  ici  : 

Badinèf ,  barbouyèf ,  blanchisef ,  bôrnèj'',  cordèfy 
corsèf ,  èfivèf  ^^affouage),  èkipèf ,  èritèf ,  èrivcf,  èsan- 
blèj",  èvântèf ,  devante]' ,  rauplisèj'. 

Il  en  est  de  même  de  certains  adjectifs  en  ou,  ow^ ; 
mais  cette  terminaison  se  maintient  avec  persistance, 
car  on  dit  encore  couramment  :  barbotou,  berdoitjou , 
brâyou,  brèyou,  crèchoii,  dremou,  driyou,  ècJitou, 
ècorchou,  ecornijlou,  èrachou. 

Abônè,  abonner. 

Ach'ro,  hachereau. 

Aflijè,  je',  atteint,  te,  de  quelque  infirmité. 

Aga,  adhyè,  abrév.  pour  agarde,  agardez,  v.  fr.  : 
aga  s't  oiiiyô,  dit  le  père  à  son  enfant  ;  adhyè  s't 
ou^yô^  dit  l'enfant  à  son  père.  Cf.  Fur.,  aga,  God., 
agarder. 

Ancharboutun  (d'  1'),  quelque  chose  d'enchevêtré, 
comme  du  fil. 

Ancr',  acre. 
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Andèn  :  ajouter  Lit.,  Lar.  après  Rou. 
Angremalè,  en  grumeau. 

Anjèn ,  en  parlant  d'un  enfant,  terme  de  mépris-, 
même  racine  que  engeance. 

Anrwè,  enrouler.  Dèrjvè,  rânrwè. 
Architèk',  architecte. 
Ardi'!  se  dit  également  comme  ardi  ! 
Baronflè,  ronfler  fort  et  péniblement. 
Batafi,  fil  grossier  que  le  paysan  fabrique  avec  du 
chanvre  pour  ses  besoins  journaliers. 
Batardhyô,  batardeau. 
Batun,  résidu  aqueux  du  beurre. 
Bègasin',  bécassine. 
Bèyal,  Béai,  nom  patronymique. 
Bertalou  (lé),  surnom  donné  à  deux  frères  et  dont 
je  n'ai  pu  découvrir  le  sens. 

Bèsyèr':  ajouter  Lit.  après  Jau. 
Bêt'  (la)  :  on   désigne  ainsi  toute   bête   de    proie, 
putois,  fouine,  renard,  qui  mange  les  volailles. 
Beuz'nè,  verbe  dérivé  de  beu:{on. 
B'ziky',  besicles. 

Bik'  (p'thyef),  petite  fille  un  peu  niaise. 
Bizègr'  :  après  Jau.  ajouter  Cf.  Lit.,  Lar.,  besaigre. 
Bôchon,  dim.  de  bôchô  :  on  dit  un  bôchô  de  mar- 
mite, un  bôchon  de  bouteille. 

Bokè,  v.  imp.,  mordre,  terme  de  pêcheur  à  la  ligne  : 
/  bok',  le  poisson  mord. 

Bot'rê,  dér.  de  bo^  crapaud,  en  parlant  d'un  petit 
garçon,  terme  injurieux. 
Bouscugnè,  bousculer. 

Bricot':  on  dit  en  bricof,  comme  on  dit  un  bvico. 
Brigolo,  ot',  bariolé,  ée. 
Brikè,  serrer  fortement  avec  un  fil  de  fer. 
Bût',  but. 
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Garântun,  giroflée  quarantaine.  Beau.,  Jau.,  qua- 
rantain. 

Garé  et  caré',  carex,  plante  à  feuilles  dentelées  en 
scie. 

Cârp'  (far'  la),  tomber  en  pâmoison,  manquer  de 
courage. 

Cathyêy,  cathyé,  quartier  :  un  cathyé  d' là. 

Chânpè,  jeter,  lancer.  D.  M.,  Per.,  Beau.  —  Tis., 
tsampai. 

Gh'nôv'  :  ajouter  à  la  fin  Bri.,  i25,  chenove. 

Ch'valêy,  ch'valé,  berger  de  chevaux. 

Ghôvô  :  ajouter  Tis.,  tsauviau,  quart  de  pinte. 

Cmansè  :  ajouter  Tis.,  k'manci. 

Cmod'  :  ajouter  Tis.,  k'môdou. 

Golzâr,  colza.  Cf.  liver,  neveu. 

Gwèné  se  dit  mieux  encore  que  civhiasyè ,  co- 
gnassier. GoD. ,  coigner. 

Goulâchon,  licou  qui  sert  à  attacher  un  veau  à  la 
crèche. 

Gouvrou,  ouvrier  employé  à  couvrir  une  maison, 

Grôpè,  se  dit  du  coq  qui  couvre  la  poule, 

Grwé  :  ajouter  à  la  fin  :  cet  usage  subsiste  encore. 

Dèbernâkyè,  dègwâyè,  dèmângounè,  dèvô- 
zurè  et  dèvôdurè.  Tous  ces  mots  éveillent  Tidée  de 
désordre  dans  le  vêtement  avec  les  différences  sui- 
vantes :  dèbernâkyè.,  débraillé,  dont  les  parties  du  vête- 
ment mal  attachées  ou  mal  boutonnées  ne  respectent 
pas  assez  les  lois  de  la  décence  (rac.  probable,  bra- 
guette); —  dègwâjè,  décolleté,  dont  le  cou,  la  gorge 
sont  à  nu  (rac,  cou);  —  dèinânf^vunè,  dépenaillé,  dont 
les  vêtements  sont  décousus,  en  loques,  ou  tenant  mal 
faute  de  boutons  (rac,  manche,  manj")-,  —  dèvô\urc, 
déchiré,  dont  les  vêtements  sont  en  lambeaux;  tel  celui 
qui  a  pris  part  à  une   bataille   furieuse  comme   il  s'en 


—    2J4    — 

livre  encore  dans  les  campagnes,  ou  Tenfant  qui  se  bat 
avec  les  camarades,  grimpe  aux  arbres,  déniche  les 
oiseaux  dans  les  buissons. 

Dèfandr'  (s'),  comme  dans  cette  locution  :  j'ot  un 
peu  ke  s'dèfan  bèn^  pour  dire  c'est  un  pain  dont  on 
mange  moins,  parce  quMl  est  plus  lourd,  moins  appé- 
tissant ;  tel  est  le  pbi  d'môW,  mélange  de  blé  et  d'orge. 

Dèfinè,  faire  mourir,  tuer. 

D'iir',  éplucher  :  d'iir'  des  herbes,  de  la  salade. 

Dèratè,  gratter  la  terre,  comme  la  poule  qui  picore 
ou  le  chien  qui  cherche  à  atteindre  une  souris  dans 
son  trou.  God.,  dégrater. 

Dèridalè,  le  contraire  de  ânridaJc  ;  v*"  ridai'. 

Dèzând'nè,  étendre  le  foin  de  Vaudhi  pour  le  faire 
sécher. 

Drèsoi,  petite  armoire  où  Ton  serre  surtout  des 
comestibles.  Cf.  Lit.,  dressoir. 

Écafouyè,  même  sens  que  ècafoiirc. 

Ècrign',  vieux  cheval  maigre.  Au  fig.,  personne 
âgée  et  avare. 

Èfrânjè,  former  comme  des  franges  sur  le  bord 
d'une  étoffe. 

Èghènchè,  comme  egânchè. 

Èlev',  se  ait  d'un  animal  aussi  bien  que  d'un  enfant. 

Ènfuzyon,  tisane. 

Ènkè,  inquiet  :  ui'ènkèt'  pâ  de  s'ki,  ne  t'inquiète 
pas  de  cela. 

Épatô,  épouvantail  pour  éloigner  les  oiseaux. 

Èrôzou,  comme  cr6~oi^  arrosoir. 

Ésorbi,  assommer.  God.,  essorbir. 

Étô  (r'gadhyè),  regarder  d'un  air  étrange. 

Étorgnô,  comme  ètergiiô,  étourneau. 

Euvr',  filasse.  Il  y  en  a  de  trois  espèces;  les  voici 
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par  ordre  de  finesse  et  de  valeur  :  les  g-i^âii  siian,  les 
cour,  les  paf . 

Èvaloir'  :  ajouter  Lit.,  Lar.,  avaloire.  —  God.,  ava- 
leure. 

Évèrè,  correspond  exactement  à  effarer. 

Fèrblânkyè,  ferblantier. 

Fersur',  fressure. 

Filas'  (tandr'  dé),  des  lignes  dormantes,  terme  de 
pêche. 

Flori,  fleurir,  fleuri  :  pouiné  ton  flori. 

Galâfr',  glouton.  V.  Hugo  s'est  servi  de  ce  mot.  — 
GoD.  galifre,  etc. 

Galop'  Chopin'  :  ajouter  Jau. 

Galoupè  :  ajouter  Jau.,  à  la  galope. 

Garlotè  :  entrelacer  plusieurs  brins  pour  en  faire 
une  corde:,  par  analogie ^ar/o/è  des  cheveux. 

Ghernouyè  :  ajouter  Lit.,  grenouiller.  —  D.  M., 
grcnouillard. 

Gnê,  gnêz',  niais,  aise.  —  Dim.  gnê^o,  ot\ 

Gôyan,  gôyândè,  comme  gouyaii,  goiiyândè. 

Gômè,  se  prend  activement  comme  couver  :  gômè 
la  fièvre. 

Gonfl',  s.  f.,  cornemuse,  terme  pittoresque. 

Greviyè,  ajouter  Jau.,  gravouiller. 

Ile,  là  ;  correspond  à  iki,  ici. 

Janso  (fâr'  lé)  à  quelqu'un,  exciter  son  dépit. 
Quand  un  enfant  dit  à  un  autre  en  lui  montrant  quel- 
ques friandises  :  bisk',  bisk\  t'jïân  nèrâ  pâ  (bisque, 
bisque,  tu  n'en  auras  pas),  il  lui  fait  lé  Janso.  Jaq., 
fàre  la  gesse.  —  D.  M.,  Beau.,  Per.,  faire  les  gesses. 
—  Tis.,  lès  dzencès. 

Jâs'  (dé),  des  gesses,  des  pois  servant  de  fourrage. 

Kèch',  kèch'  bèn  t'I'â,   cache,  cache   bien   tu   Tas 
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(c'est  ordinairement  un  couteau);  variante  du  jeu  du 
furet.  Cf.  Jas.,  289. 

Lavou,  lavoir.  Cf.  God. 

Likèt',  tranche  très  petite  et  très  mince,  de  pain,  etc. 

Loch'  et  loch',  laiche,  plante,  la  même  que  la  caré'. 

Mâchouyè,  comme  mâchoiniè. 

Malis'  (fâr'),  causer  de  l'irritation,  au  sens  moral. 

Mat',  un  peu  tiède  :  dyô  maf,  de  Teau  qui  n'est  ni 
fraîche  ni  vive. 

Mènmè,  embrasser,  terme  enfantin,  corruption  de 
m'aimer. 

Neuy'  :  ajouter  Cf.  Jau.,  neuillon. 

Pontèchôsé'  (lé),  les  ponts  et  chaussées. 

Poudré,  semer  comme  de  la  poussière  :  al  o  tôjo 
poudre  pou  le  ch'mèn,  il  est  toujours  çà  et  Là  par  les 
chemins,  sens  péjoratif.  —  Dim.  poudriyè. 

Ravas',  s'emploie  encore  plus  souvent  que  fwef 
pour  dire  des  fanes  de  pommes  de  terre. 

Re  se  prononce  légèrement  ouvert  dans  un  certain 
nombre  de  mots  :  rèbout'uè,  règôrjè,  rèjistr',  refrèdi, 
rèkêr  (recoin),  rèlèghè^  rèmèdhyè,  etc. 

R'gadhyan,  ânt',  qui  regarde  de  près,  qui  donne, 
prête  difticilement  :  yo  dé  jan  k'san  grô  r'gadhyan,  ce 
sont  des  personnes  qui,  etc. 

René',  abrév.  pour  Irénée. 

Rèboulè  déz  yeu  se  dit  encore  plus  souvent  que 
riboulc. 

R'chôd'  (couché  a  la),  sans  que   le  lit  soit  refait. 

R'grignè,  rângrigné  se  disent  au  physique  et  au 
moral,  d'un  fruit  et  d'une  personne. 

R'iavou,  torchon  qui  sert  à  r'iavc  la  vaisselle. 

R'môjé,  rebouter,  remettre  les  fractures.  — Ruiôjou, 
rebouteur. 
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Rènnèt',  rainette,  grenouille  verte. 
R'pe  (j'ân)  (repouvoir),  terme  de  jeu  parmi  les  éco- 
liers, je  peux  recommencer. 

R'pikè  au  jeu  de  quilles  :  remettre  Tenjeu  nécessaire 
pour  pouvoir  jouer  quand  on  n'est  pas  ranpô. 

R'sôtè,  injurier,  violenter  quelqu'un  qui  ne  sy  at- 
tend point. 

Reu'  (fâr  la),  se  dit  aussi  par  analogie  d'un  enfant 
qui  boude. 

Rèvantr',  rèvwé,    composés   de   èvantr'' ,    èvwé  ; 
employés  avec  se^  ils  signifient  sortir  d'embarras,  se 
tirer  d'un  mauvais  pas. 
Rèvo,  comme  rèpa. 

Rèvou,  silo  de  raves,   et  par  extension,  de  bette- 
raves, de  pommes  de  terre. 
Ryot',  ruelle. 
Roid'lo,  roitelet, 

Rouso,  ot',  rousset,  dim.  de  roux,  se  prend  en 
mauvaise  part  :  iV  o  tout'  rousot' ,  en  parlant  d'une 
fille. 

Rujo,  même  sens  que  roiijo. 
Sabotêy,  saboté,  sabotier. 
Saboulè,  secouer,  malmener. 

Savè,  frapper  avec  un  manche  de  couteau  sur  une 
petite  branche  de  saule  pour  en  faire  sortir  la  sève  et 
fabriquer  un  sifflet.  Par  extension,  frapper  fortement 
sur  les  doigts  ou  sur  les  mains,  en  parlant  des  correc- 
tions manuelles  qui  se  donnaient  autrefois  dans  les 
écoles  :  Vmètr'  m  a  sapé  lé  divé. 
Sêyèr',  même  sens  que  sâyèr\ 
Sènghyè,  sanglier. 

Sou  (un)  d'deu  sou,  un  gros  sou,   dix  centimes. 
Tacot'  (dé),  signifie  aussi  des  cliquettes. 
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Tapé,  crever,  se  rompre  :  la  Vve   a  tape,  la  digue 
a  été  rompue, 

Tou'!  tou'!  cri  pour  appeler  un  chien. 

Vos'  de  lou,  vesse  de  loup,  sorte  de  champignon. 


J'en  étais  à  ce  point  de  mon  travail  quand  j'ai  pu 
prendre  connaissance  d'un  opuscule  de  Jules  Guille- 
min,  intitulé  :  Glossaire  explicatif,  étymologique  et 
comparatif  du  patois  de  l'ancienne  Bresse  chalon- 
naise,  notamment  du  canton  de  Saint-Germain-du- 
Bois.  Ce  Glossaire  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Chalon,  t.  IV, 
J.  Dejussieu,  1861. 

J.  Guillemin  était  de  Mervans  près  Saint-Germain- 
du-Bois,  distant  de  Petit-Noir  de  20  kilomètres  à  peine. 
Aussi  les  deux  patois  sont-ils  fort  ressemblants.  On  en 
pourra  juger  par  les  listes  suivantes  de  termes  em- 
pruntés à  ce  Glossaire.  Les  mots  du  patois  de  Petit- 
Noir  sont,  comme  précédemment,  imprimés  en  ita- 
liques. 

Aboirer,  aga,  agron  [âron]^  airie,  aisément  {âi'man)^ 
ambruer,  amender,  amoucha,  ancre  (dans  le  sens 
d'opiniâtre,  tenace),  andain,  applier  [èplèyè]^  appliée, 
aqucudre  {ècujè)^  argonier,  arri  !  {ardi .'),  arrier,  as- 
seter  [es'të)^  à  l'assote,  astheure,  atainer  (ètènnè)^  atou 
(aussi),  l'avalée  {la  l'aW)^  avau^,  avanter  {évantr')^ 
avier,  envier,  renvier  {ânvfè,  etc.). 

Ballement,  balo,  bassin  d'or,  batin  {batun)^baya.{boyâ)^ 
beiller,bercho,berdo(/^atf/z;'o),  beser  (/^'^iVè),  besin,bigo, 
biquer,  bitou,  bliaude,  blonde  (aller  en),  bondener,  bone 
(borne  et  borgne),  borbc,  bos  (bois),  botraie,  bouene, 
bouenon,  bouneure,  bouri,  bourote,  brési,  bue,  bugno. 


: 
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Cacho  (kècJio^  jeu),  cache  ben  te  Tas  [kèch'  bhi  t'I'â)^ 
cagne,  calibo,  campaine,  canquoin,  canquouiner,  can- 
coire,  carcailla,  carre  [kcr^  coin),  carré  (carex,  plante), 
caruge,  casse,  queue  de  casse,  catons,  catale,  catio,  cul 
de  poulo,  chaisso  [chaso]^  chambiller,  chane  [châgn')^ 
charti  {charthjè),  chatillo  [gatiyo)^  chausse -moute 
[chôdi'  mout'')^  chavogne,  chenève  et  chenove,  dègne, 
cheni,  cheti-te,  cheudre  ichédr')^  cheuper  (c/zjL7è),cheupe, 
bica,  boquin,  chogne  [chougii')^  clairer(i)  ikycrè)^  clo- 
quer (i)  [kyokè)^  codre  {coiuihy')^  contour,  confondre, 
cop,  cô  (cou),  copiain,  corbe,  corgie,  cosiment  [câ^iinan)^ 
coue,  se  couger  {scnn:{è)^  coui,  coumacle,  coumo  [goii- 
niô)^  couneille,  coutrie,  couturière  (coccinelle),  poires 
au  bon  Dieu,  croix  de  par  Dieu,  de  coutro,  crachée,  se 
cramper,  crapai,  crau  (corbeau),  frisons,  à  creupeton 
et  croupeton ,  croper,  crot  (creux),  crouler  {grôlè)^ 
cucho,  encuchaler. 

Dames  et  monsieurs  [picrè)^  dard  {dâ)^  débiller,  dé- 
charbouter,  défatimer,  détiner,  dégaroucher,  dégobiller, 
dégouliner,  déjainer,  déjeter,  délire,  demourer,  rappaler 
(rè/37è),  rappeau,  dérater,  devante,  diau,  divers  {s  se 
fait  sentir),  dressoir,  dreumer  (dî'emi)^  tiau  [thyô). 

Eberluter,  écharrer,  écheille,  écheiller,  échicle,  écot, 
écoure,  écoussé,  écraigne,  écrignôle,  égrafiner,  élide, 
élider,  embuer,  empige,  emprendre,  enchapeler,  en- 
charbouter,  encroter,  enfondrer,  engin,  engivaler,  en- 
grelè  [ângralé)^  enrouer,  entemi,  entremier  {dntremé)^ 
épatau,  épater  et  épanter,  épeune,  époutir,  équeucher 
(ècjpachè)^  èruchon  {èrusoii)^  essourdiller,  estrangouiller, 
etio  {athyo)^  étoule,  euvre,  évairer. 

Faviole,  femère,  ma  fi  (ma  foi),  fiance,  fiairé  [floré]^ 
flamusse,  flochon  {ferloch')^  fo  (fou),  chin  fô,  foligo 
{fouligo)^  foin  (fouine),  fonteni,  fossou,  foulo,  foyard, 

L  se  mouille  après  c  et  g"  dans  ce  patois  comme  dans  le  nôtre. 
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fragne  (frêne),  frémi,  fremiller,  freti  (étoule),friller,  frô, 
frôche,   prô,  paule,  frondale,  frondaler,  pigeon  fuiard. 

Galafre,  galine,  gambi ,  garguillotte,  gargouillon, 
garlot,  garloter,  garoucher  {ègariichc)^  se  gauger,  gau- 
liard  ,  les  gensos,  gigier,  ginguer,  Glaude,  Gliaudo, 
Milan,  Toino,  Fanchette,  Guite,  Babet,  glu  {ghyeu)^ 
goifon  [gmfon]^  gonfle,  trouble,  trempe,  enfle,  goner, 
gouille,  gouilla,  gouri,  treue,  gaille,  groton,  gravalon, 
gravicher,  grèbe,  gremalou,  griau,  grigner,  grimon, 
grispine,  grivale  et  grivolo,  grotter  [groiitï)^  gruilier, 
gueugner,  guigner. 

Harigner  {èrègnè)^  harche,  harpion,  hous  !  veux-tu 
couri!,  toue!  toue!  hucher,  youcoucou,  caboulot,  ca- 
dole,  iau,  inancent,  iqui,  jacin,  jacrio  et  jaque,  jarjilie, 
jeannettes,  jiccle,  jiclote,  jiccler,  joter  [Jokè)^  à  jou!  jue 
(jeu),  frouiller,  frouilleur. 

Lardanche,  leu,  lissu^  [liisii)^  lèyer,  loin,  lunette. 

Mâchouiller,  magnin,  marande,  margalou,  marichau, 
mataflan,  mate  (meule  de  foin,  etc.),  maton  et  trouillo, 
matras,  mau,  maule  (mou,  molle),  mau  (mal),  maucon- 
tent,  maufait,  maugré,  mauladret,  etc.,  méchant  (ché- 
tif),  meix,  mêmer  {rdnbrasè)^  menterie,  menuse,  merde 
ou  pain  de  coucou,  mériaine,  mes  d'eu  (jnâdeii)^  met 
(huche  à  pain),  meure,  meur  (mûr),  meurer  {meitrï)^ 
meurette,miaile  (merle),  mianer,  mio,  mitan  et  moitan, 
moucho,  mouchou ,  mouton  (ver  de  cerise),  musser, 
cache-muche  (jeu  de  cligne-musette). 

Naiser  {nâ\è)^  nanne,  naquer,  nèyer,  nionio,  niot 
[gnô  de  poule),  niou  {non,  nœud),  nourain,  nun,  obu- 
ser,  orval. 

Passera,  pataler,  pâte  Cchiffbn),  patier,  pativoler,  pa- 
trouillon,  patrouiller,  pautrer,  pecho  et  poucho,  pe- 
nouille,  pet  {pé  de  vache),  petiot,  petiu  {pathyii)^  peut, 
pidiou,  picume,  pigne,  piner,  pipolé,  plaisant  (qui  plaît 
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aux  yeux),  plessis,  pleuviner,  plot,  poche,  pôchou,  poi 
(poil),  poine  (peine),  poison  (s.  f.),  potrale  {tap'raP)^ 
poudriller,  pouége,  pougnie,  poui!  pouille  {pôy')^ 
chanson  du  Poulo  rouge,  en  pugeote  [âîi  piirot')^  pu- 
risy. 

Queri,  queula  [clâ  et  c/a),  queure  {keiir'')^  queusse 
{keiis')^  quinquin  (glèng-lèn). 

Rafistoler,  se  rafriquer,  rain,  rainette,  ranco,  rasure, 
ravasse,  rebouler  des  yeux,  réchoquer,  regiper,  remau- 
ger,  remesse,  ren  {ran)^  renâcler,  renoille,  réparmer, 
retirer  à,  revarper,  reveuiller,  revenger,  revirer,  riorte 
(lien  d'osier),  ro  [rô)^  roger,  rogne,  roidelo,  roie,  rojon, 
roquer,  rouin,  rousso. 

Sabouler,  salle  de  laveuse,  sargot,  sarin,  sau  (sel), 
saver,  sécho,  setie  (sèthyè)^  seune  {soiin')^  seuyer  {seiiyé)^ 
signole,  so  (sec),  soi  (haie  sèche),  soille  (seigle),  soiture, 
soler  {soiilé)^  sou  (tcct  à  porc),  souster,  subler. 

Tabouler,  tagner,  taler,  talure,  taquer  (choquer),  ta- 
cote,  rétaquer,  taule,  tavin,  terreau,  teutié  (touthyo), 
tièle,  tiéler,  tignou,  tirvaucher,  titi,  toje  {tôjo)^  toppe, 
toquer,  torie  [ioiiri')^  toussir  {tosï) ,  trager,  trape, 
trebiller,  trebillo,  tresaler  (chevroter  en  chantant),  tré- 
sir,  tretous,  treue,  tro  de  chou,  troche  {truch')^  troquis, 
troquillière. 

Uillet,  utau,  loup  vairou,  vaudru  {vadni)^  vêprée 
ivôpré'),  vétiou  [vathyô),  vicre,  virer,  volant,  volo, 
rate-voluche,  vogrer,  vosse  de  loup. 
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ERRATA 


Page  21,  ligne  8  et  p.  109,  1.  3,  lire  :  chev'nè  et  non 
chevni. 

Page  24,  1.  5,  lire  :  j^ègâlis'  et  non  règalis'. 

—  24,  1.  21,  lire  :  pidâns'  et  non  pidans' . 

—  24,  1.  avant-dern.,  lire  :  J'èr\..  et  non  J'ii^\.. 

—  43,  1.  18,  lire  :   Stéphanie,  Epiphanie  et  non 
Euphanie, 

Page  57,  1.  dern.,  lire  :  fe^  et  non  fè\. 

—  65,  1.  18,  lire  :  y^on^é''  et  non  roiisé'. 

—  83,  1.  1 1,  lire  :  Anghèjè  et  non  Anghègè. 

—  83,  1.  21,  lire  :  augrile  et  non  angrile. 

—  86,  1.  28,  lire  :  arre-souil  et  non  arre-seuil. 

—  88,  1.  1 1,  lire  :  bariolé  et  non  barriolé. 

—  90,  1.  10,  lire  :  baveux  et  non  baveur. 

—  95,  1.  28,  lire  :  Br.-P.  et  non  Pr.-P. 

—  95,  1.  dern.,  lire  :  boudon  et  non  bondon. 

—  106,  1.    3,  lire  :  Chadhyon  et  non  Chadhyion. 

—  108,  1.    6,  lire  :  AnJ'^an  et  non  En  j':{an. 

—  1 1 1,  l.  25,  lire  :  Cogiia  et  non  Cogna. 

—  123,  1.  23,  lire  :  D'vântêy,  d'vânté  et  non  d'van- 
têy,  d'vanté. 

Page  124,  1.     7,  lire  :  De^ontè  et  non  déi^ontè. 

—  128,  au  bas,  lire  :  k'fècoies''  et  non  k'  j'écoiis'. 

—  129,  1.  22,  lire  :  ègdnchè  et  non  cgdnchè. 


Page  i3i, 

—  i37, 

—  147. 

—  i65, 

—  193, 

—  194, 

—  '95, 

—  195, 

—  204, 
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.    7  :  è'iludi  est  du  Glossaire  de  Tis. 
.  14,  lire  :  Eiù'^yon  et  non  Ein:{ion. 
.  19,  lire  :  Gherdèn  et  non  Gherdèn. 
.  22,  lire  :  Marjeu  et  non  Marjeu. 
.  19,  lire  :  Rèfàntiyè  et  non  Rèfantiyè. 
.  19,  lire  :  Rèhyèrsi'  et  non  Rèkèjrsi'. 
.  i5,  lire  :  Rèmâsou  et  non  Rcmâsoii. 
.22,  lire  :  Rèmyôlè  et  non  Rèmyolè. 
.  3i,  lire  :  Sèyé  et  non  sèjyè. 


MORCEAUX 

POUR  SERVIR  DE  TERMES  DE  COMPARAISON  ENTRE  DIVERS  PATOIS 
ET  CELUI  DE  PETIT  -  NOIR 


PARABOLE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE 

(St  Luc,  ch.  XV)  (i). 


PATOIS  DU  CANTON   DE  VESOUL 

(Trad.  Peignot,  principal  du  Collège  de  cette  ville.) 

In  home  èvoi  du  gaichons.  Lou  pu  jeune  dizit  è  son 
pare  :  Pare,  beillia  me  làs  bin  qu'i  doi  èvoi  pou  mè  paa. 
E  lieux  f  zit  lou  peiteige  d'sâs  bins.  Po  èprée  lou  pu 
jeune  ampoutiant  d'èveu  lu  to  ce  qu'èl  èvoi,  s'en  èlèt 
voyaigie  dans  làs  pèiy  bin  loin,  lei  oia  ç'  qu'è  dapansi 
tou  son  bin  en  dabôcheries.  Per  èprée  qu'èl  eu  to  dis- 
sipa, vequi  eine  grand'  feimeinne  en  ç'peiy  lei  et  é 
quemencèt  è  eivoi  lâs  dents  longues.  E  s'en  èlèt  et  s'ei- 
téchit  ei  inn'  gent  de  l'endroit  qu'  l'envoiy  dans  sei 
farme  po  gueidia  làs  gouris.  Lei  èl  eu  bin  viu  s'gourgie 
dâs  cosses  que  las  gouris  mingin,  ma  nûn  n'ii  en  beilloi. 
Anfin  songean  en  lu -même  ei  dizit  :  Combin  y  eiti 
d\ôlo  dans  lei  mougeon  d'mon  pare  qu'an  dou  pain  en 
eibondance,  et  moi  i  meue  d'f'èim.  Ei  fau  qu'i  m'ieuve, 
qu'i  oUe  treuvà  mon  pare  et  qu'i  li  dije  :  Pare,  i  â  pei- 
chié  contr'  lou  cie  è  vé  vô.  I  n'seu  pà  deigne  estheure 
d'être  èpelâ  vout'  gaichon,  treitâ-me  don  coument  l'iun 

(i)  Les  textes  en  patois  de  Vesoul  et  de  Besançon  sont  empruntés  au  Recueil 
de  L.  Favre.  J'en  ai  scrupuleusement  respecte  l'orthographe  malgré  ses  évidentes 
défectuosités.  J'en  dirai  autant  des  autres  morceaux  que  j'ai  copiés  sur  les  textes 
indiqués. 
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dVôs  vôlo.  E  sMevi  don,  peu  s'en  élit  treuvâ  son  pare, 
ma  quand  el  ètô  encou  bin  loin,  son  pare  lou  vit  et  lou 
cueu  li  seînit  lâmoi,  èl  ècourut  Teimbressie  e  lou  bagie 
Son  gaichon  li  dizèt  :  Pare,  i  a  peichié  contr'  lou  cie  et 
vé  vô,  i  n'seu  pas  deigne  estheure  d'être  èpelâ  vouf 
gaichon.  Ma  lou  pare  dizèt  ei  sâs  vôlo  :  Eipouthia-li 
vîteman  sei  premeire  roube  et  boutâ-li,  mettâ-li  eine 
baigue  au  doi  et  dâs  soulies  è  sâs  pies.  Eimenâ  lou  vée 
grâ  et  tuâ-lou,  mingeans  et  fesans  bobance.  Puschequ' 
vequi  mon  gaichon  qu'ètâ  moue  et  èl  ô  rassuscitâ,  èl 
età  paju  et  èl  ô  retreuvâ;  et  ei  firent  le  fête.  Poutian  son 
gaichon  lou  pu  véel  qu'etâ  as  chams,  revenêt  et  quand 
è  fu  prouche  lei  mougeon,  èl  entendi  qu'on  sautoi, 
qu'on  chantoi.  El  épelai  un  dâs  vôlo  pou  seivoi  ç'que 
ç'ètoi  qu'to  ç'trein-lei.  Çô,  disit-i,  qu'vouf  freiro  ô 
r'venu,  et  vout'  pare  ei  fâ  tuâ  lou  vée  gras,  lou  voyan 
pien  d'vie.  Stu-ci  fut  si  en  coulére  qu'ei  n'viait  pà  entri 
en  lei  mougeon.  Çlei  fouchet  lou  pare  de  chouti  et  de  lou 
pria  d'entrâd'eivou  lu.  Mû  ei  râpondi  et  son  pare  :  Depu 
lontan  i  vô  sars  sans  v's  eivoi  jeimâ  dasobéi,  et  pou- 
tian vô  n'm'éte  jeimà  beillie  tan  seulman  in  pore  kèbri 
pou  m'rajoui  d'èveu  màs  eimis.  Et  quand  ein  gaichon 
coument  stu-Iei  qu'ei  mingû  to  son  bin  d'èveu  dàs  feillcs 
ô  venu,  vos  êtes  fa  tua  loù  vêe  grà.  Lou  pare  li  dizét  : 
Mon  gaichon,  pou  vô,  v's  eites  toûjou  d'èveu  moi,  et  i 
n'a  ran  que  n'seu-t-ei  vô.  F'ailloi  bin  fare  le  fête  et  nos 
rajoui  puschequ'  lou  freiro  qu'étâ  moue  ô  rassuscitâ, 
qu'èl  età  paju  et  qu'èl  ô  retreuvâ. 

PATOIS  DE  BESANÇON 

(Trad.  provenant  du  Ministère  de  l'Intérieur.) 

N'houmc  aiva  dou  oHants.  Dont  lou  pu  juènc  diset 
ai  son   père  ;  Père,  beilla  me  ç'qui   me  doit  rcv'ni  de 
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vouete  bin  (prononciation  latine)  et  lou  père  liou  fît  le 
paithiaige  de  son  bin.  Peu  de  jou  aipre,  lou  pei  juene 
de  cas  dou  offants  aiyant  raimassa  tout  ç'qui  Taira  s'en 
ollait  dans  un  pays  aitrangie,  bin  loin,  ou  y  dissipet 
tout  son  bin  en  daibauches.  Aipre  que  Peut  tout  daipen- 
sie  lie  survint  ne  grand  faimine  en  ç'pays  qui  et  y  com- 
mencet  ai  chère  dans  lou  besoin.  Y  s'en  ollait  donc  et 
s'aittaichait  au  sarvice  d'un  das  haibitants  di  pays  que 
renvoyait  en  sai  moeson  pour  y  gaidhia  la  poês.  Et 
liouls  ita  bin  ase  de  remplit  sai  panse  das  aicousses  que 
las  poès  maingint,  mais  nun  ne  ly  en  bailloue.  Enfin 
aitant  rentra  en  lu-même,  y  se  diset  :  Combin  y  ait  u 
dans  lai  moèson  de  mon  père  de  sarviteurs  ai  gages 
qu'on  plus  de  pain  que  ne  leur  en  faut  et  moi  y  seu  ci 
ai  meri  de  faim.  Faut  qu'y  me  lève  et  qu'y  olle  trouva 
mon  père  et  qu'y  li  dise  :  Père,  y  a  peiché  contre  lou  cie 
et  contre  vous.  Et  y  ne  seu  pas  deigne  d'être  aippela 
vouete  fis,  traita  me  coume  l'un  das  sarviteurs  que  sont 
ai  voues  gaiges.  Y  se  levait  donc  et  s'en  vint  trouva  son 
père,  et  lorsque  l'éta  encou  bin  loin  son  père  l'aipparçut 
et  en  fut  touchié  de  compassion,  et  courant  ai  lu  y  se 
jettet  ai  son  coue  et  lou  baisa.  Et  son  fis  lie  diset  :  Père, 
y  a  peichié  contre  lou  cie  et  contre  vous  et  y  ne  seu 
pas  deigne  d'être  aippela  vouete  fis.  Ailoë  lou  père  dit 
ai  sas  sarviteurs  :  Aippouthia-li  promptement  sai  prè- 
mere  roube  et  l'en  revêta  et  boutta-li  n'aineau  au  doigt 
et  das  soulies  ai  ses  pies.  Aimenas  aussi  lou  viau  gras 
et  le  tua,  maingeant  et  fesant  bouene  chère.  Parce  que 
mon  fis  que  voici  aita  môe  et  l'ot  ressuscita ,  l'étoué 
padhiu  et  l'ot  retrouva;  y  coumencèrent  donc  a  faire 
festin.  Cependant  son  fis  éné  qu'éta  dans  las  champs  re- 
vint et  ior  qu'y  fut  proueche  de  lai  moêson,  l'entendet 
la  concerts  et  lou  brut  d'ceux  que  dansint.  L'aippelait 
l'un  das   sarviteurs  et  l'y  demandet  ç'que  c'éta.  Lou 
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sarviteur  lie  raipondet  :  Ç'ot  qu'  vouete  frare  ot  rev'nu 
et  vouete  père  ai  tua  lou  viau  gras  parce  que  le  revoit 
en  santa.  Ç'qui  rai3'ant  mis  en  coulère,  y  ne  vouillons 
point  entra  dans  lou  logis;  mais  son  père  aitant  souethi 
pou  Ten  pria,  y  eli  feset  ste  raponse  :  Voiqui  déjait  tant 
d'annas  qu'y  vous  sarvait  et  y  ne  vous  a  jaima  désou- 
béi  en  ran  de  ç'que  vous  m'êtes  coumenda  et  cepen- 
dant vous  ne  m'êtes  Jamai  baillie  in  chevreau  pou  me 
raijouit  aivoue  mes  aimis.  iMain  aussitoue  que  vouete 
fis  qu'ait  maingie  son  bin  avoue  das  fannes  pourd'hiue 
ot  rev'nu,  vous  êtes  tua  pou  lu  lou  viau  gras.  Ailoé  lou 
père  li  diset  :  Mon  fis,  vous  êtes  toujoue  aivoue  moi 
et  tout  ce  qu'y  a  ot  ai  vous.  Mai  y  failloue  fare  festin  et 
nous  raijoui  parce  que  vouete  frare  éta  moé  et  que  l'ot 
ressuscita,  l'étoué  poudhiu  et  l'ot  aivu  retrouva. 

PATOIS  DE   PETIT-NOIR 

(D'après  la  traduction  de  Sacy.  Paris,  Brj'  aine,  i85i.) 

Enoum'  èvo  deu  gachon.  L'pu  jen'  dizi  a  son  pér'  : 
Mon  pér',  bèyè  me  s'ki  dwé  me  r'veni  d'  vot'  bèn.  È 
l'pér'  yô  pathyèji  son  bèn.  Kék'  tan  aprê,  l'pu  jen'  dé 
deu  gachon  k'èvo  rèmâsè  tou  s'  k'al  èvo,  s'an  nali  dan 
un  pèï  d'ètrànj'  bèn  loin,  lavou  an  banbochan,  an 
gouyandan  a  miji  tou  sa  syèn'.  Gant  al  èvi  tou  dèpansè, 
i  v'ni  en'  grand'  famin'  dan  s'  pèï  lâ  bâ,  è  p'a  cmansi 
d'santi  la  mizêr'.  A  s'an  nali  don  è  pe  s'mèti  a  màtr' 
chè  un  déz  oum'  du  pèï  k'  rànv3'i  dan  sa  fèrm'  pou  i 
gadhyè  lé  couchon.  Al  èro  ètè  bèn  âz'  ilè  de  s'ranpli 
l'vantr'  du  mijè  dé  gouri,  mèn  nun  nyan  bèyo.  Anfèn, 
rantrè  an  lu  niènm',  a  dizi  :  Conbèn  ya  chè  mon  pér' 
d'ouvré  k'an  pu  d'pèn  k'i  nyôz  an  fô,  è  pe  mwé,  j'  se 
iki  a  m'ri  d'fèn!  I  fô  k'  je  m'  lev',  k'  j'ai'  trouvé  mon 
pér',  è  ke  j'  li  diz'  :  Mon  pér',  j'è  pèche  cont'  le  bon 
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Dh}^  è  conf  vou,  è  je  n'  mèrif  pu  d'êtr'  èp'lè  vof  ga- 
chon;  trètè  me  cman  un  d'sétki  k'san  a  vô  ghèj\  —  A  se 
Tvi  don  è  s'ân  v'ni  trouvé  son  pér\  Al  èto  ânco  bèn 
loin  càn  son  pér'  le  vwéyi  è  an  nèvi  pidhyè;  couran  vê 
lu.  a  se  j'ti  a  son  cô  è  p'a  l'rânbrasi.  Son  gachon  li  dizi  : 
Mon  pér\  j'è  pèche  cont'  le  bon  Dhye  è  conf  vou,  è  je 
n'  mèrif  pu  d'êtr'  èpMè  vof  gachon.  Alôr  T  pér'  dizi  a 
se  vôlo  :  Epouthyè  vif  sa  premér'  rob'  kVou  li  mètre; 
mètè  li  en'  bagh'  ô  dwé  è  p'  dé  souyè  a  se  pyè.  Emounè 
atou  l'vyô  grà  è  thyuè  le;  mijèn  è  v'zèn  la  fêf,  pas'ke 
mon  gachon  k'  vwéki  èto  mô  è  k'al  o  rèsusitè;  al  èto 
padhyu  è  p'  al  o  r'trouvè.  —  A  cmansin'  don  a  fâr' 
bonbâns'.  Pandan  s'tan  iki,  son  pu  gran  k'èto  dans  lé 
chan,  r'veni,  è  pe  canta  fu  prê  d'ia  mèzon,al  antandi  dé 
jan  k'  chântèn  è  pe  k'  dànzèn.  Al  èp'li  un  dé  vôlo  pou 
li  d'mândè  cwé  yèto.  LVôlo  li  rèpondi  :  Yo  k'  vof 
frér'  o  r'venu,  è  k'vot'  pér'  a  thyuè  Tvyô  grâ  pas'  k'a 
le  r'vwé  bèn  pouthyan.  S'ki  l'mèti  an  couler';  a  ne  v'io 
pu  antre  dan  la  mèzon,  è  p'a  rèpondi  a  son  pér'  k'èvo 
southyi  pou  l'fâr'  veni  :  Vwéki  déjà  tân  d'ânné'  ke  jVou 
se,  è  je  n'  vouz  è  jamâ  dèzôbèi  an  ran  de  s'ke  vou  m'è 
cmândè;  è  pà  moin  vous  n'  m'è  jamà  bèyè  un  bica 
pou  m'règalè  av'  mé  camarad'.  xMèn  ôstô  k'vot'  ôt'  ga- 
chon k'a  mijè  son  bèn  ave  dé  pyô,  o  r'venu,  vouz  è 
thyuè  pou  lu  l'vyô  grâ.  —  Alôr  l'pér'  li  di  :  Mon  ga- 
chon, t'se  tôjo  av'  mwé,  è  tou  s'ke  j'è  ot  a  twé.  Mèn  i 
fèyo  bèn  fâr'  la  fêt'  è  nou  rèjwi,  pas'ke  ton  frér'  èto  mô 
è  k'al  o  rèsusitè,  pask'al  èto  padhyu  è  k'al  o  r'trouvè. 


LE  LOUP  ET  LE  RENARD 


La  fable  du  Loup  et  du  Renard,  où  la  force  est 
constamment  bernée  par  la  ruse,  remonte,  comme  on 
sait,  à  une  date  très  ancienne  de  notre  histoire  litté- 
raire. Elle  a  fourni  à  nos  vieux  romanciers  un  sujet 
inépuisable  de  plaisantes  aventures.  Dans  les  trois  ver- 
sions patoises  que  j'ai  pu  m'en  procurer,  et  qui  appar- 
tiennent toutes  trois  à  notre  région  de  l'Est,  le  fond  et 
bien  souvent  les  détails  sont  identiques.  Je  regrette  de 
ne  pouvoir,  à  cause  de  sa  longueur  et  de  sa  grapiiie  par- 
ticulière, reproduire  celle  de  M.  Ch,  Roussey,  insérée 
dans  ses  Contes  populaires  du  Bournois.  Quant  à  la 
version  inédite  du  Vaudioux  (Jura),  je  dois  cette  com- 
munication à  l'obligeance  de  M.  Tiévant,  du  Vaudioux, 
ancien  professeur  au  Collège  de  Dole.  Je  donne  ensuite 
la  version  de  Diarville  (Meurthe-et-Moselle),  qui  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Lucien  Adam,  et  je  la  fais 
suivre  d'une  traduction  en  patois  de  Petit-Noir. 

En  m'envoyant  le  texte  de  sa  fable,  M.  Tiévant 
m'écrivait  : 

«  Je  me  suis  appliqué  à  écrire  les  mots  comme  on  les 
prononce.  Il  existe  cependant  un  son  très  guttural  que 
je  n'ai  pu  représenter  par  des  signes  connus;  jeTai  figuré 
par  M,  he.  Je  ne  peux  mieux  le  comparer  qu'à  l'aspi- 
ration bruyante  du  charpentier  chaque  fois  qu'il  frappe 
un  grand  coup  avec  un  lourd  outil  sur  une  grosse  pièce 
de  bois.  Ce  son  remplace  habituellement  a,  e,  o,  u,  sui- 
vis de  r.  Exemples  :  Thê  (tard),  mhê  (mars),  nhè  (nerf), 
vhê  (ver,  vers,  vert),  bwhê  (bord),  thwê  (tord,  tort), 
mwhê  (mord,  mors,  mort),  cwhè,  (cor,  corps),  bhe 
(bourg),  dhe  (dur),  etc.  » 
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M.  Tiévant  m'ayant  laissé  toute  latitude  au  sujet  de 
récriture,  je  me  suis  servi  le  plus  souvent  de  ma  gra- 
phie propre.  Gli,  glu,  giè  se  prononcent  mouillés.  Dans 
le  corps  d'un  mot,  h  précédé  de  -  se  prononce  à  part. 

PATOIS    DU    VAUDIOUX 

Y  avév'  na  vyêdzou  (i)  lou  Lu  pi  (2)  lou  B-'nhê 
k'  ècwènévan  (3)  an  Lènma  (4),  Par  ic  vwhê  (5)  diz 
ûrè  (6)  lou  R'nhê  di  i  Lu  :  Tèn,  vwéki  lou  DJan  di 
MMèn  (7)k'  m'apéP  pou  fér'  on  fignoulêdzou(8).  È  bèn  ! 
è  t'  fa  (9)  aie,  gli  d'zi  lou  Lu.  Lou  R'nhê  ali  drè  d'zwa 
r  adz'  di  Tsan-Fouriy  ( i o)  yu  (  i  1  )  il  avévan  catsi  (  1 2)  a 
Tonbra  na  tepena  (i3)  de  beurou  pou  glu  mèranda.  Il 
an  medzi  (14)  bèn  lou  khê  (i5).  Gant  i  rev'gni,  lou  Lu 
gli  d'zi  :  Oman  glè  t'  mi  a  non  (16)  ?  A  Tantannon  (17), 
gli  rèpondi  lou  R'nhê.  On  môman  apré  lou  R'hnê  d'zi 
oncou  (18)  :  Tèn,  vwéki  lou  Djan  di  M'ièn  k'  m'  apél' 
oncou  pou  fér'  on  fignoulêdzou.  È  bèn!  va,  gli  d'zi 
oncou  lou  Lu.  Lou  R'nhê  ali  oncou  a  la  tepena,  medzi 
lou  beurou  djusk'  a  la  mwéti.  Can  i  rev'gni,  lou  Lu  gli 
d'zi  :  Cman  glè  t'  mi  a  non?  A  la  mwéti,  rèpondi  lou 
R'nhê.  Athe(i9)  d'  onz'  ûrè,  lou  R'nhê  dzi  oncou  na 
vyêdzou  i  Lu  :  Tèn,  lou  Djan  di  M'ièn  m'apél'  oncou  na 
vyêdzou  pou  fér'  on  fignoulêdzou.  E  bèn  !  è  f  fa  aie,  gli 
d'zi  lou  Lu.  È  pi  lou  R'nhê  ali  a  la  tepena,  medzi  lou 
beurou  d'jusk'è  trè  khê.  Can  i  rev'gni  ècwèné,  lou  Lu 
gli  d'mandi  :  Cman  glè  t'  mi  a  non  ?  È  trè  khê.  I  n'u- 
ran  pè  pletô  travayi  on  p'tè  môman,  ke  lou  R'nhê  d'zi 

(1)  Une  fois.  — (2)  Et,  puis.  — (3)  Ecobuaient.  —  (4)  En  Laime,  territoire  ar- 
rosé par  un  affluent  de  la  rivière  de  ce  nom.  —  (5)  Là  vers. — (6)  Heures.  — (7)  Le 
Jean  du  Moulin.  —  (8)  Baptême.  Cf.  God.,  fillolage,  condition  d'un  parrain  à 
l'égard  de  son  filleul.  —  (g)  Il  te  faut.  —  (10)  Sous  la  haie  du  champ-Fourrier.  — 
(il)  Où.  —  (12)  Caché.  —  (i3)  Pot.  —(14)  Mangea.—  (i5)  Quart.  —  (16)  Com- 
ment lui  as-tu  mis  nom  ?  —  (17)  L'entamé.  —  (18)  Encore.  —  (19)  Autour. 
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oncou  :  Tèn,  lou  Djan  di  M'ièn  m'apél'  pou  fér'  oncou 
on  fignoulêdzou.  E  t'  fa  oncou  aie,  gli  d'zi  lou  Lu.  Lou 
R'nhê  ali  oncou  a  la  tepena,  è  pi  i  medzi  lou  réstou  di 
beurou.  Can  i  fi  de  r'the  (i),  lou  Lu  gli  d'mandi  : 
Cman  glè  f  mi  a  non  ?  «  Tou  r'ièché,  tou  ramasé  w,  gli 
rèpondi  lou  R'nhê. 

A  midi  lou  Lu  k'avév'  bèn  travayi  pa  la  tzalhe  (2) 
touta  la  matigna,  avév'  bèn  fan  (3).  Il  aliran  pou  mè- 
randé.  Mé  lou  Lu  fi  (4)  bèn  atrapé,  can  i  vyu  (5)  ke  la 
tepena  ér'  vwida.  Y  s'mi  an  couler'  contre  lou  R'nhê, 
gli  r'pretsan  (6)  d'avwè  medzi  lou  beurou.  le  d'su  i 
s'  disputiran  :  T'è  medzi  lou  beurou.  —  T'é  on  man- 
thyu  (7);  êzè  (8)  tè  k'  Tê  medzi.  —  È  k'  ni,  êzè  tè.  — 
È  n'è  pê  mè. 

Pou  an  tsavouné  (9),  lou  R'nhê  d'zi  :  Alèn  nou 
cutsi  (10),  è  pi  s'ii  k'  cheura  i  thyu  (11)  lou  proumiy, 
êzè  s'ii  k'  èra  medzi  lou  beurou.  Lou  Lu  k'  ér'  bèn 
sô  (12)  è  pi  k'  avév'  bèn  fan  pas'k'il  avév'  avyu  bèn  de 
ma  (i3)  touta  la  matigna,  s'androumi  di  co  (14).  Lou 
R'nhê  ke  n'avév'  ran  fè,  n'avév'  pè  chounou  (  1 5).  Can  il 
antandi  r'ghené  (16)  lou  Lu,  i  gli  pesi  (17)  i  thyu,  è 
pi  i  lou  buchi  (18)  on  grô  cô  pou  lou  rèvèyi  an  gli 
d'zan  :  Tèn,  r'ghêdj'-,  êzè  tè  k'è  medzi  lou  beurou,  pas' 
ke  t'ê  chue  i  thyu  lou  proumiy.  A  san(i9)lou  Lu  n'u 
ran  a  rèpondr',  mé  i  chantév'  (20)  la  fan  de  pie  en  pie. 

È  n'èpèsan,  d'zi  lou  R'nhê;  è  nou  fa  aie  an  Valîrè  (2  i) 
pètsi  (22)  dans  lou  biy  [23).  Le  d'zan  d'  la  Grèndz'- 
d'zwa  (24)  an  kèsé  (25)  la  ghyas'  pou  abèré  (26)  glu 
bétè  i  pathyu  (27).  Djustaman  il  an  oblié  on  gria  (28). 

(i)  Retour.  —  (2)Chaleur.  -  (3)  Faim.— (t)  Fut.  —  (5)  Vit.  —(6)  Reprochant. 

—  (7)  Menteur.  —  (8)  C'est.  —  (y)  Finir.  —  (lo)  Coucher.  —  (ii)  Suera  au 
cul.  —  (i2)  fatigué.  —  (i3)  .Maux.  —  (14)  Du  coup,  tout  de  suite.  —  (i5)  Som- 
meil. —  (lO)  RonHcr.  —  (17)  Pissa.  —  (18)  Poussa.  —  {19)  Cela.  —  (20)  Sentait. 

—  (21)  Valliérc,  prairie  de  ce  nom.  —  (22)  POclier,  —  (23)  Bief.  —  (24)  Grange- 
dessous.  —  (25)  Cassé.  —  (26)  Abreuver.  —  (27)  Trou.  —  (28)  Griatt. 
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Dze  vé  te  l'atatsi  a  la  thywa.  Te  lou  dèchandrè  dan  lou 
fèn  fon  d'I'égh'  (i),  è  pi  te  ter'rhê  (2)  fwhê,  bèn  fwhê,  can 
dze  t'o  dire,  pas'k'i  sera  plèn  d'pwèson.  Surtou  te  ne 
rédzerè  (3)  pê  pou  n'  pè  èpwéri  (4)  le  pwèson.  Mè,  dze 
vé  me  catsi  d'zwa  on  bouchon  (5)  pou  bèn  dhyèté. 
Can  èz  u  pru  r'ghyasi  (6)  i  pathyu',  lou  R'nhê  criy  i 
Lu  :  Acu!  (7)  tir'  !  èzè!  (8).  —  Lou  Lu  tVi  se  bèn  ke 
sa  thywa  resta  prisa  dan  la  ghyas\  Ma  fwè,  i  n'ér'  pê 
contan.  Lou  R'nhê  pou  lou  consoulé  de  na  pèrigl' 
p-hêdja(9),  gli  d'zi  :  Tèn,  y  a  de  batêron  (10)  k'  sètsan 
a  selu  (i  i)  d'su  l'adz'  tsi  Djan  Ronde  (12)  Alènz-  i  an 
prandre  yon  pou  t'fér'  na  thywa.  —  Ezè  san  k'i  firan. 
Pi  i  vyuran  on  fu  (  i3)  k'  le  p'tè  bardji  avévan  fè  i 
tsan  Pèthê  (14).  «  Alèn  s'amuse  a  lou  sâté(i5)  »,  dirant 
i  le  dwa  (16).  Lou  R'nhê  sâtév'  bèn,  mé  lou  Lu  k'  avév' 
oncou  lou  vântrou  vwidou,èpi  k'anbarasév'  son  batêron, 
ne  pyév'  (17)  pê  se  bèn  sâté;  san  fé  k'  lou  fu  pri  a  sa 
thywa  è  ke  le  fi  touta  bruglia  (18). 

È  n'è  pè  san,  d'zi  lou  R'nhê;  êzè  deman  la  fêta  di 
Vadhyu  (19).  Alèn  a  la  câva  d'  la  Câpita  (20)  an  pèsan 
pa  la  p'teta  fenétra;  on  y  medzera  lou  coumâ  (21)  k'  l'a 
fè  pou  ètandr'  d'su  se  cathyi  (22).  Can  il  i  firan,  lou  Lu 
ke  crèvév'  de  fan,  se  dèpédzév'  de  dèvwêré,  tandhyi  ke 
lou  R'nhê  alév'  a  tou  môman  a  la  fenétra  mezeré  s'i 
pourou  oncou  i  pesé  can  è  fadrou  (23)  s'  sâvé.  Lou  Lu 
gli  d'zév'  poutchan  :  Pourkè  vè  te  dènk'  toudj'  a  la  fené- 
tra? Te  dèvrou  bèn  fér'  cman  mè.  —  Dze  vé  vwèr  se 
nyon  (24)  n'  vèn,  dze  mont'  la  ghêdja(25).  Medz'  bèn 
tranthyilaman,  dze  t'avatch'ré  (26)  can  ê  nou  fadra  pat- 

(i)  Eau.  —  (2)  Tireras.  —  (3)  Remueras.  —  (4)  Effrayer.  —  (5)  Buisson.  —  (6)  Il 
tut  prou  reglacé,  la  glace  fut  assez  reprise.  —  (7)  Allons.  —  (8)  Ça  y  est.  — 
(9)  Pareille  perte.  —  (10)  Trois  poignées  de  chanvre  tressées.  — (i  i)  Au  soleil.  — 
(12)  De  chez  Jean  Rondet.  —  (i3)  Feu.  —  (14)  Au  champ  Pétard.  —  (i5)  Sauter. 

—  (16)  Deux.  —(17)  Pouvait.  —  (18)  Brûlée.  —  (19)  Vaudioux.  —  (20)  Nom  d'une 
femme.  —  (21)  Goumô.  —  {22)  Gâteaux,  —(23)  Faudraii.  —  (24)  A'z<«,  personne 

—  (25)  Garde.  —  (26)  Avertirai. 
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chi,  gli  rèpondév'  lou  R'nhê.  Tou  d'on  co  il  antandiran 
di  bri  à  la  pwhêtcha;  i  s'  dèpédziran  d'  se  sâvé.  Lou 
R'nhê  k'avév'  bèn  pri  se  mez'rè,  fi  bèntô  dèfhe  (i)  de 
la  câva  ;  mé  lou  Lu  s'trouvi  trô  grô  pou  pesé  pa  yu  il 
ér'  antré.  Y  résti  pri  dans  la  fenétra.  LaCàpita  ke  s' trou- 
vév^  ic,  gli  rouchév'  (2)  a  gran  cô  d'su  lou  dô  avwé  lou 
moindzou  (3)  de  sa  r'mas\  Mé  cman  i  n'  pyév'  pê 
soutchi ,  il  èvougnatsi  (4)  tan  pou  pèse  k'i  s'  trouvi  sâré 
se  fwhê,  se  fwhê,  ke  lou  coumâ  k'il  avév'  dans  lou  vân- 
trou,  soutchi  pa  lou  patchu  di  thyu  an  dzikyan  d'su  lou 
d'vanthiy  d'ia  Câpita.  Y  n'yu  ran  d'  padju.  Le  letsi 
son  de  (5)  d'su  son  d'vanthiy  pou  bèn  ramêsé  lou 
coumâ  ke  le  racuyi  (6)  dan  lou  gria.  De  conthyu  (7) 
dizan  k'  dès  oumou  vegnîran  avwé  dé  grô  garé  (8) 
pou  asouné  (9)  lou  Lu  ;  d'âtrou  racontan  ke  lou  Lu, 
apré  s'étr'  vwidi  cman  on  vèn  d'o  vwèr,  pyu  (10) 
poutchan  se  soutchi  de  la  fenétra  yu  il  ér'  resté  pri. 
Y  couri  vwhê  lou  R'nhê  è  pi  il  aliran  è  Tara  (i  i)tsartsi 
de  bretiyon  pou  bêti  na  mèzeneta  pou  pêsè  ruvhê(i2). 
—  Dz'an  treuv\d'zév'  lou  R'nhê.  —  Dze  n'an  treuv'  pê, 
rèpondév'  lou  Lu.  —  Dz'an  treuv\  —  Dze  n'an  treuv'  pê. 
Tou  d'on  co  lou  R'nhê  s'  fouri  dan  na  cabwhêna  (i3) 
yu  on  n'  Ta  pê  revyu.  On  n'a  pie  antandu  p-hêlé  (14} 
di  Lu  dènk'  (i5)  aband'né. 

PATOIS  DE  DIARVILLE  (Lorraine) 

Compère  lo  Loup  et  pus  lo  R'nè  seïint  o  hot  d'Thié- 
mont,  révéint  empoutïé  in  potat  de  létéri,  et  pus  vleint 
se  hêter  po  avoi  pus  tôt  fait.  Lo  R'nè  boïot  tojo,  i  son- 
geot  putôt  o  potat  de  létéri  qu'é  se  seï.  —  Coûte!  dit-i 

(i)  Dehors.  —  {2)  Frappait.  —  (3)  Manche.  —  {4)  Se  de'mena.  —(5)  Elle  glissa 
son  doigt.  —  (6)  Recueillit.  —  (7)  Conteurs.  —  (8)  Gourdins.  —  (çi)  Ass-om- 
mer.  —  (10)  Put.  —  (11)  Aux  Terreaux.  —  (12)  L'hiver.  —  (i3)  Caverne.  — 
(14)  Parler.  —  (i5)  Ainsi. 
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o  Loup,  j'cras  ben  qu'a  me  hoie,  oui  a  me  hoie  po  ïête 
porrain,  —  pus  Ta  vè. 

Quand  l'ervené,  lo  Loup  treveillot  tojo.  —  Coma  ce 
que  t'io  hoïe?  dit-i  sans  débridé.  —  Ben  eccmassi,dit  lo 
R'nè.  —  Vayas,  hêtas-no  que  j'ins  fait  not'  jouno. 

Lo  R'nè  eun'  fiot  rin,  i  roïaitot  tojo  derri,  lo  gor- 
mand!  o  récriant  :  «  Piait-i,  piait-i?  Tin!  a  me  hoie  ca 
po  ïête  porrain;  oh  bàst!  j'n'y  vu-me  allé,  portant 
jemais  a  n'erfuse  mi  lo  baptême  d'un  èffant.  »  Lo  val 
que  petche  !  —  Hête-tu  !  qu'li  récrié  lo  Loup,  que  j'evins 
bentôt  fait. 

Coma  ce  que  t'io  hoïe?  d'hé  lo  Loup,  quand  i  r'vené. 

—  Ben  évanci. 

In  po  eprès,  i  treveilleint,  lo  R'nè  s'errdrasse  o  ré- 
criant :  «  Piait-i?  Tin!  a  me  hoïe  ca  po  ïête  porrain.  » 

—  Vè  t'a  z-y,  d'hé  lo  Loup,  a  n'erfuse  mi  lo  baptême 
d'un  èffant,  mais  hête-tu  !  Pus  lo  Loup  seïot,  seïot 
tojo. 

Quand  lo  R'nè  r'vené ,  i  li  demandé  ca  :  «  Coma  ce 
qu'a  lo  hoïot? —  Ben  érlachi,  d'hé  lo  R'nè. 

Quand  lo  jouno  fe  réch'vi —  No  fot  allé  dejuné,  d'hé 
lo  R'nè. 

Quand  l'alleuchte  po   dejuné,    lo  potat  ètot  veuid. 

—  Eh  ben!  j'evintor  do  létéri,  d'hé  lo  R'nè,  tTé  mîngé, 
gormand!  —Oh!  non,  d'hé  lo  Loup,  ç'ast  tique  t'I'é 

mingi.  —  Allas  couché,  d'hé  lo  R'nè,  lo  çin  que  ch 

o  leï  eré  mingi  lo  létéri. 

Y  vont  couchi.    Dos  taps  que   lo  Loup  drémot,   lo 

R'nè  ch zos  se  tïeu,  pus  quand  lo  Loup  eus'   re- 

vaïé  :  —  Neumi  qu'  ç'ast  ti  qu'  t'é  mingi  lo  potat  de 

létéri,  pissque  t'é  ch o  leï?  —  Portant,  di  lo  Loup, 

j'eun'  craïo-me  que  c'êtot  mi. 

Eh  ben  !  d'hé  lo  R'nè,  no  fot  allé  é  le  pahh.  I  gealof. 
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lo  R'nè  demoirot  sus  lo  bord  de  Teauf  et  pornot  des 
piats  pouhhons.  —  «  Ateur  donc  das  l'eauf,  dit-i  o  Loup, 
t'a  penré  des  pus  gros,  mi  j'an  è  essez,  j'an  è  in  boi 
sechat.  »  —  Pus  i  soté  fu  do  rupt,  o  s'raouant.  —  Eun' 
harmou-m  donc  tè  tïeu,  te  fero  sové  les  pouhhons,  qu'i 
récrié  o  Loup. 

Compère  lo  Loup  écouté  et  se  tïeu  fe  gealeïe.  —  L'ast 
boi,  fan  é  essez,  raf-tu.  —  Mais  je  n^me  pus  raouë, 
d'hé  lo  Loup.  —  Tire  in  boi  hargo,  pus  t'sôteré  fu  de 
l'eauf. 

I  tiré  si  fort  que  Téréché  se  tïeu.  Lo  pore  Loup  criot 
se  tïeu.  —  L''ast  boi,  dit  lo  R'nè,  j'te  ferè  eun'  tïeu 
d'ètope.  I  le  fié,  pus  le  campé  o  derri  do  Lou. 

In  po  pus  Ion,  lo  R'nè  fié  in  boi  feuïe  de  fagots  po 
s'rèchoffi.  —  Péri,  dit  lo  R'nè,  que  te  n'saute  mi  si  hot 
qu'mi.  Pus  i  sauté  ben  au  dessus  des  fagots.  Val  lo  Loup 
que  vu  ca  sauté,  mais  i  sauté  au  moïtan  do  feuïe,  e  lo 
feuïe  parné  è  se  tïeu.  Lo  R'nè  riot  o  récriant  :  O  loup, 
o  loup,  qu'é  lo  feuïe  zos  lé  cou  ! 

Eune  fois  lo  R^nè  allot  mingi  des  gâteaux  das  le  tïève 
do  père  Grandidi,  Temmoiné  évo  lu  compère  lo  Loup. 
O  mingeant,  lo  R'nè  roïatot  tojo  derri,  pus  sitôt  que 
réveu  fait,  i  sauté  fu  pa  le  feulnatte.  Lo  Loup  content 
de  faire  in  si  boi  repés  mingeot,  mingeot  tojo.  Quand 
lo  R'nè  feu  fu,  i  hoïé  lo  Loup  o  li  d'hant  que  Toyot  do 
brut.  Lo  Loup  venè  è  le  feulnatte,  mais  l'êtot  si  plein 
qu'i  ne  pouïe  pessè  pa  le  feulnatte.  Lo  père  Grandidi  03^é 
do  brut  è  se  tïève,  Tallé  voer  qu'ost-ç'-que  c'êtot,  pus 
i  voïé  lo  Loup.  Lo  gran  gormand!  i  n'èvot  pus  lèhi  de 
gâteaux.  Lo  père  Grandidi  èca  se  femme  alleuchteur 
quoïr  in  bôton  po  touché  dessus.  L'èvot  bello  demandé 
pordon,  i  lo  lécheuchteur  po  cravé,  et  lo  R'nè  s'èvot 
sauvé. 
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TRADUCTION  DE  CE  DERNIER  EN  PATOIS 
DE  PETIT-NOIR 

Conpér"  le  Lou  è  p'  le  R'nà  mwés'nèn  an  nô  de  Thyé- 
mon.  Al  èvèn  anpouthyè  un  pouto  d'confitur^  de  râzèn 
è  p'  a  v'ièn  s'  dèpôchè  pou  èvwé  pu  tô  fè.  Le  R'nà 
bâyo  tôjo,  a  sonjo  putô  ô  pouto  d'confitur'  k'a  sa  fôsiy'. 

—  Ècout',  k'a  dizi  ô  Lou,  j'  crè  bèn  k'on  m'chep',  vwi 
on  m'chep'  pou  et'  parèn,  —  è  p'a  s'ân  va. 

Gant  a  r'veni,  1'  Lou  travèyo  tôjo.  —  Cman  s'ke 
t'  l'épel'  ?  k'a  dizi  san  débridé.  —  Bèn  cmansè,  dizi  le 
R'nâ.  —  Vwéyon,  dèpuchèn-nou  d'fàr'  not'  jounô. 

Le  R'nà  ne  v'zo  ran ,  a  r'gadhyo  tôjo  pou  daryè, 
'  gorman!  anrècrian  :  «  Plét-i,plét-i?  Thyèn,on  m'chep' 
inco  pou  et'  parèn  :  âba!  j'  n'i  v'  pâ  aie;  pouthyan 
amâ  on  ne  r'fuz'  1'  batènm'  d'un  p'thyo.  »  L'vwéthya 
v'  par.  —  Dèpôch'  te,  k'  li  rècrio  1'  Lou ,  pou  k'  j'èvèn 
bèntô  fini. 

—  Cman  s'ke  t'  l'èpeF?  k'  li  di  1'  Lou,  cant  a  r'veni. 

—  Bèn  èvânsè. 

Emcho  aprê  a  travèyèn,  le  R'nâ  se  r'drès'  an  rècrian  : 
«  Plét-i?  Thyèn,  on  m'chep'  ânco  pou  et'  parèn.  »  — 
Vaz-i,  di  1'  Lou,  on  ne  r'fuz'  pâ  l'batènm'  d'un  p'thyo, 
mèn  dèpôch'te.  —  È  pe  l'Lou  mwés'no,  mwés'no  tôjo. 

Cân  le  R'nà  r'veni,  a  li  d'mândi  ànco  cman  s'k'on 
l'èp'lo.  —  Bèn  r'iichè,  di  le  R'nà. 

Càn  l'  jounô  fu  èch'vè  :  I  nou  fô  aie  déjeuné,  di  le 
R'nâ. 

Gant  al  alin'  pou  déjeuné,  1'  pouto  èto  vud'.  —  E  bèn, 
j'èvèn  d'  la  confiîur',  di  le  R'nâ,  t'  l'a  mijé,  gorman! 

—  O  !  non,  di  1'  Lou,  yo  twé  ke  t'I'â  mijé.  —  Alén  nou 
couché,  di  le  R'nà,  s'tiki  k'chi'ra  ô  lèy,  yo  lu  k'èra  mijé 
la  confitur'. 
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A  van  se  couché.  Pandan  ke  ï  Lou  dremo,  le  R'nâ  v"zi 
so  sa  cou',  è  pe  cân  1'  Lou  fu  rèvwéyè  :  —  Gnot-i  pâ 
vrâ  k'  3^0  twé  k'  t'a  mijè  1'  pouto  d'  confitur',  puske  t'a 
chyè  ô  lêy?  —  Pouthyan,  dizi  1'  Lou,  j'  crèyo  pâ  k'  yèto 
mwé. 

È  bèn!  di  le  R'nâ,  i  nou  fô  aie  pôchè.  I  jalo;  le  R'nâ 
d'mouro  su  la  riv'  de  yô  è  perno  dé  p'thyo  pwéson. 
—  Antr'  don  dan  yô,  k'a  dizi  ô  Lou,  t'an  prandrâ  dé  pu 
grô,  mwé  j'an  ne  prou,  j'an  ne  un  bon  sècho.  —  È  p'  a 
sôti  dhyôr  du  rusyô  an  s'  rèvantan  (i).  —  Ne  rôj'  don 
pâ  ta  cou',  t'  frâ  sôvè  lé  pwéson,  k'a  rècrio  ô  Lou. 

Conpér'  le  Lou  l'ècouti  è  p'  sa  cou'  fu  jalé'.  —  Ye 
bon,  t'an  nâ  prou,  r'tir'  te.  —  Mèn  je  n'  pe  pâ  m'  rèvwé, 
di  r  Lou.  —  Tir'  un  bon  sargo,  è  pe  t'  sôt'râ  dhyôr 
de  yô. 

A  tiri  si  fwô  k'al  èrachi  sa  cou'.  L'pôr'  Lou  ghelo 
sa  cou'.  —  Ye  bon,  dizi  le  R'nâ,  j'  te  f  rè  en'  cou'  d'é- 
toup'.  A  la  v'zi  è  p'  a  la  chânpi  ô  daryè  du  Lou. 

Emcho  pu  loin,  le  R'nâ  v'zi  en'  boun'  fwi'  d'  fago 
pou  s'  rèchôfè.  —  Pari',  k'  di  le  R'nâ,  k'  te  n'  sôt'  pâ 
si  ô  k'mwé.  È  p'  a  sôti  bèn  ô  d'su  dé  fago.  Vwéki  1'  Lou 
k'  ve  sôtè  atou  ,  mèn  a  sôti  dan  l'mitan  du  fe,  è  1'  fe 
perni  a  sa  cou'.  Le  R'nâ  rizo  an  ghelan  :  O  lou,  ô  lou 
k'a  r  fe  so  la  cou'  ! 

En'  fwé  le  R'nâ  alo  mijè  dé  gâtô  dans  la  câv'  du  pér' 
Grândidhyè.  Al  anmouni  ave  lu  conpér'  le  Lou.  An 
mijan  le  R'nâ  r'gadhyo  tôjo  pou  daryè,  è  pe  sitô  k'al 
èvi  fini,  a  sôti  dhyôr  pou  1'  larmyè.  Le  Lou  contan 
d'  fâr'  un  si  bon  r'pâ,  mijo,  mijo  tôjo.  Can  le  R'nâ  fu 
dhyôr,  a  ch'pi  1'  Lou  an  li  dizan  k'al  antando  du  bru.  Le 
Lou  v'ni  ô  larmyè,  mèn  al  èto  si  plèn  k'a  n'  pouvi  pâ 
pâsè  pou  r  larmyè.  L'  pér'  Grândidhyè  antandi  du  bru  a 

(i)  Le  mot  lorrain  s'raouant  correspond  à  notre  verbe  i'rcj'n'é  qui  n'a  pas  de 
participe  présent. 
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sa  câv',  al  ali  vwé  cwé  yo  k'  y  èto,  è  p'  a  vwéyi  ï  Lou. 
L"  grân  gorman  !  a  n'èvo  pu  lèse  d'  gâtô.  L'  pér'  Grân- 
didhj^è  è  p'  sa  fan'  alin'  kVi  un  bôton  pou  touché  d'su. 
Al  èvo  bô  d'mândè  pardon,  a  ï  lèsin'  pou  crevé,  è  le 
R'nâ  s'èvo  sôvè. 


EXTRAIT  DES  NOELS  BISONTINS 

(Edition  Belamy,  1842,  p.  5j.) 


LE   BERGER   RACONTE  QU  IL  A   VU    LA   PROCESSION  GÉNÉRALE 
DE   LA  VILLE   DE   BESANÇON  QUI   VIENT  ADORER  JÉSUS 

Ç"ot  lou  premie  que  valt  devant, 

Y  se  doit  repouësa  souvent, 

Y  pouthe  ne  grande  Bannére 
Qu'ot  de  broderie  de  brouca; 
Plése  ai  Due,  dans  mai  potenére, 
De  ce  que  le  coûte  aivoi  lou  qua! 

Tant  d'Aicouëlerots  lou  suivant. 
Que  se  baitant  lou  pu  souvent. 
Se  poussant,  fesant  lai  tanpéte  : 
Das  seiges  Régens  las  gadhant, 
Et  lieu  fant  signe  de  lai  tête 
Que  demain  s'en  repentirant. 

L'y  ait  das  Moines  que  marmoutant 
Su  das  chaipelots  qu'y  pouthant, 
Das  nois,  das  gris,  de  toutes  soëthes; 
L'y  en  ait  das  chaussies,  das  daichaux, 
Cas  daries  sont  loyies  de  coëdhes, 
En  ce  temps  y  n'ant  pas  trou  chaud. 
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Aipré  lieu  suivant  das  Monsieu, 
C'en  ot,  y  en  seu  quasi  bin  sieu, 
Qu'ant  das  surpelis  et  das  roubes 
Que  sont  vioulettes  et  bin  foura, 
Ne  craignant  ne  noige  ne  bourbe, 
Et  venant  ci  pou  l'aidoura. 

On  en  voit  d'autres  au  bé  moitant, 
Que  s'aitrangliant  presqu'en  chantant 
De  ce  Poupon  tant  de  louanges; 
Y  lou  diset  sans  baidina, 
On  diret  qu'on  entend  das  Anges; 
Pou  lieu  on  padheret  son  dîna. 

Lou  pu  bé,  ç'ot  das  gaichenots 
Pas  pu  grands  que  nouëte  Jannot, 
Que  lisant  dedans  lai  musique; 
Lou  Mâtre  tint  in  grouë  caithon. 
Et  Tentend  foë  bin  lai  menicle, 
Pou  lieu  fare  panre  lou  ton. 

Et  peu  das  Raclioux  que  radiant 
Su  das  grouës  vioulons  qu'y  pouthant, 
Que  sont  pendus  ai  lieu  ceintures; 
Un  que  ne  daissare  las  dents. 
Main  que  pouthe  de  Taicreture 
Où  las  Raclioux  lisant  dedans. 

N 'autre  souffle  dans  n'instrument 
Qu'ot  tourtillie  couine  in  sarpent. 
Tant  que  Tai  au  monde  de  foëche; 
Lu  tout  seul  mené  put  de  brut 
Qu'in  baitourot  pou  las  aicoëches  : 
Non,  y  ne  l'airouë  jaima  cru! 
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Bon  Due!  qui  étouë  charma  de  voë 
In  Seigneu  qu'ot  tout  vêtu  d'oë  ! 
Ca  l'ai  ne  si  nouëble  praistance, 
Que  ce  qui  lou  fa  distingua* 
L'ait  sans  doute  de  l'elouquence; 

Y  vint  ici  pou  Thairanga. 

L'y  ai  tant  de  Prêtres  au  toùot  de  lu  ! 
Main  pa-dessu  tout  y  relut, 
Quoique  Teussint  foë  boune  mine  : 

Y  ressemblant  das  petes  monts, 
Ou  bin  das  petetes  coulines 
Qu'entourant  in  nouëble  Gran-Mont. 

Lou  bounet  qu'y  pouthe  ot  pointu. 
Et  peu  l'ot  pa  lou  bout  fendu; 
L'ot  tout  chargie  de  piereries, 
Aivoiie  doues  chouses  que  pendant, 
Tout  coume  fant  cas  drouleries 
Qu'as  coiffes  las  Daimes  pouthant. 

In  Prêtre  tint  ne  Croix  devant  : 

Y  vourouë  être  in  poue  sçaivant. 
Pou  dire  ce  que  pouthe  n'autre; 
Ç'ot  n'aiflare  coume  in  boudhon; 
Stuquy  de  Saint-Jacques  l'Aipoutre 
N'éta  ne  si  bê  ne  si  bon. 

Das  Monsieu,  Bourgeois,  Aithisans, 
Que  priant  Due  chemin  fesant; 

Y  craiyet  qu'y  sont  bin  dou  mille. 
On  voit  bin  lieu  intention, 

Y  venant  rangie  file  ai  file. 
Et  suivant  lai  Pouchaission. 


Las  Pannes  sont  en  in  ploton 
Coume  noues  troupes  de  moutons; 
Las  eunes  retroussant  lieu  coûtes, 
D'autres  disant  :  plût  au  bon  Due 
Qu'on  ne  feusse  ai  lai  Pentecouëte! 

Y  n'y  airet  pas  si  maichant  lue. 

In  pouë  pu  loin  l'y  vint  das  gens 
Que  sont  vêtus  d'oë  et  d'argent; 
On  m'ait  dit  que  c'éta  das  Princes 
Que  venint  ci  pou  l'aidoura, 
Pou  l'y  consacra  lieu  Prouvinces, 
L'y  basie  las  pies,  l'hounoura. 

Main  y  ne  m'a  sçu  empoëchie 
De  me  daivirie,  me  caichie, 
Pou  rire  in  pouë  bin  ai  mon  ase. 
D'un  qu'on  n'entend  pas  margouillie; 

Y  étouë  ravi  coume  en  ézetase 
De  voë  coume  y  Tant  barbouillie. 

Quand  las  passans  lou  regadhant, 

Y  rit,  et  peu  montre  das  dents 

Que  sont  pu  blanches  que  l'hyvoire, 
Main  lu  ressemble  di  charbon. 
Et  l'ai,  mai  foy,  lai  pé  pu  noire 
Qu'in  veille  eu  de  chaudiron. 

L'ot  bin  fa,  se  n'ére  caimu; 
Pouquoi  ne  se  récura-tu  ? 

Y  fa  creva  las  gens  de  rire  : 

En  entrant  disans-l'y  tout  franc  : 
Çates,  raicurie-vous,  bé  sire; 
Ca  vous  feri  pouë  ai  rOflant. 
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L'ait  aipré  lu  in  mirmidon, 

Y  cret  que  ç'ot  lou  marmiton 
De  Minos  et  de  Rhadamante  : 

L'ot  blanc  coume  in  saie  ai  charbon, 
Et  ce  n'ot  pas  ici  ne  mente; 
Son  poi  ç'ot  lai  pé  d'in  mouton. 

Nouëte  Charmot  las  regadha; 
Se  t'aivouë  vu  coume  y  gronda  î 
Main  lieu  risint,  voyant  ste  bétc, 
Que  se  recoula  de  dou  pas, 
Quand  y  l'y  voulint  fare  fête, 
Et  s'aitranglia  de  las  jaipa. 

L'ant  das  chevaux  que  sont  boussus, 
L'y  ait  de  grousses  charges  dessus; 
L'ant  lou  cou  pu  grand  que  las  nouctres  : 
On  dit  que  l'ant  quy  lieu  trésoës. 
Et  que  dedans  das  petes  couëfres, 
L'ant  l'Encens,  lai  Mirrhe  et  peu  l'Oë. 

L'ant  tant  d'équipaiges  aivouë  lieu. 
Qu'y  seu  en  vérité  bin  sieu 
Qu'y  fauret  bin  trente  aicuries; 

Y  maingerint,  pa  lai  charbiie, 
Lou  foin  de  toutes  noues  praries, 
Aivouë  stu  de  l'àne  et  di  buë. 

TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

Yo  l'premé  k'  va  d'van;  a  dwé  se  r'pôzè  souvan; 
a  pouthy'  en'  grand'  Bângnèr'  k'o  d'brod'ri'  d'brocà; 
pléz'  a  Dhye  k'  j'èv'  dan  ma  pouch'  1'  car  de  s'  k'  il' 
coût'. 
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Tàn  d'ècôyè  ï  suvan  ke  s'  batan  V  pu  souvan ,  ke  s' 
pousan,  v'zan  La  tânpêt' ;  dé  saj'  Rèjan  lé  gadhyan,  è  yô 
v'zan  sin'  d'  la  têt'  k'  a  s'an  r'pantiran  d'mèn. 

Ya  dé  Moinn'  ke  marmotan  su  dé  chap'lè  k'a  pou- 
thyan,  dé  nwa,  dé  gri,  de  tout'  sôthy';  y  an  na  dé  chose, 
dé  dèchô-,  se  daryè  san  lèyè  d'côdhy';  pou  s'tan  iki  a 
n'an  pâ  tro  chô. 

Apre  zeu  suvan  dé  Mosye:,  y  an  na,  j'àn  se  câzi  bèn 
sur,  k'  an  dé  surpli  è  p'  dé  rob'  k'  san  vyolèt'  è  pe  bèn 
fouré';  a  n'  crégnan  ni  nèj'  ni  borb',  è  a  v'nan  iki  pou 
l'adoré  (Jésus). 

On  nan  vwé  déz  ôtr'  ô  bô  mwétan  k'  s'ètrànghyan 
prèsk'  an  chântan  tàn  d'  Iwânj'  de  s'  Poupon;  j'i  di 
san  badiné,  on  diro  k'on  nàntan  déz  Anj'  ;  pou  zeu  on 
padhy'ro  son  dîné. 

L'  pu  bô,  yo  dé  p'thyo  gachon  pà  pu  gran  k'  not' 
Jano,  k'  lizan  d'  dans  la  muzik';  l' iMâtr'  tèn  un  grô  car- 
ton, è  p'  al  ântan  grô  bèn  la  maniky'  pou  yô  fàr'  prand' 
le  ton. 

È  pe  dé  Ràkyou  k'râkyan  su  dé  grô  vyolon  k'  a  pou- 
thyan,  k'  san  pandu  a  lô  sèntur' ;  un  ke  n  dèsâr'  pâ  lé 
dan,  mèn  k'  pouthy'  d'  l'ècritur'  lavou  lé  Ràkyou  lizan 
d'dan. 

Enôtr'  soufl'  dan  enènstruman  k'o  tortiyè  cman  en' 
sèrpan,  tàn  k'  ô  mond'  al  a  d'fôch';  lu  tou  sel  fè  pu 
d'  bru  k"un  batoir  pou  léz  ècôrs'  :  non,  je  n'yèro  jamà 
cru  ! 

Bon  Dhye!  k'  j'èto  charmé  d'vwé  un  Sègner  k'o  tou 
garni  d'ôr!  car  al  a  en'  si  nobl'  prèstàns'  ke  s'ki  ï  fè 
distènghè  ;  al  a  pou  sur  d'  l'èlocàns' ;  a  vèn  iki  pou 
r  prêché  (Jésus). 

Y  a  tàn  d'curè  ôtou  de  lu!  mèn  a  r'iu  pou  d'su  tou, 
cwék'  al  èvèn  grô  boun'  min'  :   a  r'sanblan  dé  pthyo 


mon   ou  bèn   dé   p'thyet'   colin'   k'antouran    un    nobT 
Grân-Mon. 

L'  bouno  k'a  pouthy'  o  pointu,  è  p'  al  o  fandu  pou 
l'bou;  al  o  tou  charjè  d'  pyêr'  ke  r'iuzan,  ave  deu  chôz' 
ke  pandan,  tou  cman  v'zan  se  drôl'ri'  k'  lé  dam'  pou- 
thyan  a  lô  cwéf . 

Un  curé  tèn  en'  Crwé  d'van;  j'  voudro  êtr'  emcho 
savan  pou  dir'  s'  k'enôtre  pouthy'  ;  y  ot  en'  afàr'  cman 
un  bôton  d'  pél'rèn;  s'tiki  d'  l'Apôt'  Sèn-Jâk'  n'èto  ni 
si  bô  ni  si  bon. 

Dé  Mosye,  Bourjoi,  Ouvrêy  k'  prian  Dhye  ch'mèn 
v'zan  ;  j'  crè  k'a  san  bèn  deu  mil';  on  vwé  bèn  lôz  èn- 
tànsyon;,  a  v'nan  runjè  fiP  a  fil'  è  p'  a  suvan  la  Pou- 
sèsyon. 

Lé  fan'  suvan  an  ta  cman  nô  troup'  de  mouton;  léz 
en'  r'trousan  lô  coutiyan,  d'ôt'  dizan  :  plèzeus'  ô  bon 
Dh}^  k'on  feus'  a  la  Pcànt'cot'  !  gnèro  pà  si  mèchan 
ch'mèn. 

Emcho  pu  loin  i  vèn  dé  jan  k'san  garni  d'or,  è  p' 
d'arjan;  on  m'a  di  k'  yèto  dé  Prèns'  ke  v'nèn  iki  pou 
l'adoré,  pou  li  consacré  lô  Provèns',  li  bikè  lé  pyè,  li 
randr'  oune. 

Mèn  j'  n'è  pcà  pouvu  m'ânpôchè  de  m'virè  d'  coûté,  de 
m'  kèchè  pou  rir'  emcho  bèn  a  moun  âz'  d'un  k'on 
n'  compran  pâ  baragwinè;  j'èto  cman  an  nèstâz'  d'vwé 
cman  a  l'an  barbouyè. 

Kan  lé  pâsan  le  r'gadhyan,  a  ri  è  pe  montr'  dé  dan 
k'  san  pu  blanch'  ke  l'ivoir';  mèn  lu  r'sanbl'  du  char- 
bon, è  p'  al  a,  ma  fwé,  la  pyô  pu  nwér'  k'un  vyeu  eu 
d'  chôdron. 

Al  o  bèn  fè,  si  a  n'èto  pâ  camu;  poucwé  n'  se  rècur' 
t'é  pà  ?  a  fè  crevé  lé  jan  d'  rir';  an  nantran  dizèn-li  tou 
fran  :  Alon,  rècurè-vou,  bô  sir';  car  vou  frè  peu  ô 
P'thvo. 
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Al  a  aprê  lu  un  mirmidon,  j'  crè  k'y  o  V  marmiton 
d'  Minôs  è  p'  d'  Radamânf  ;  al  o  blan  cman  un  sa  a 
charbon,  è  pe  gno  pâ  iki  en'  mantVi',  son  pwé  yo  la 
pyô  d'un  mouton, 

Not'Gharmo  lé  r'gadh3^o  ;  si  t'èvo  vu  cman  a  grougno  ! 
mèn  zeu  rizèn,  an  vwéyan  s'tc  bêf  k'  se  r'kelo  d'  deu 
pà,  cant  a  li  v'ièn  fâr'  fèt',  è  pe  k'  s'ètrânghyo  d'  lé 
japè. 

Al  an  dé  chVô  k'  san  bousu-,  y  a  d'  gros'  chârj'  d'su; 
al  an  T  caw  pu  grân  k'  lé  nôtr'  ;  on  di  k'al  an  iki  lô  trè- 
zôr,  è  k'al  an  dan   de  p'th3^o  cofr'  TAnsan,  la  Mir'  è 

p'  ror. 

Al  an  tân  d'èkipèj'  av'  zeu  ke  j'  se  bèn  sur  an  vérité 
k'i  fôdro  bèn  trant'  ècuri'^  a  mij'rèn,  pardhyè,  1'  foin 
d'  tou  nô  pré,  ave  s'tiki  d'  Fân'  è  pe  du  be. 


EXTRAIT  DE  LA  «  JAQUEMARDADE  » 

(Vers  3  et  suivants.) 


JAQUEMARD  seul. 

Coum'  y  me  seu  vu  Ty  et  dé  z'an, 

CounV  y  me  voyet  maintenan. 

Fie  d'être  su  ne  groûesse  Eglize, 

Y  airoiie  daifiâ  lai  bize, 

Lai  pleuge,  lai  grole  et  lou  vent 

De  me  fâre  polie  in  moiiement  : 

Tant  lai  gloire  sça  bin  chaissie 

Lai  poùe  d'in  cociie  qu'ot  bin  plaicie  : 

Main  lasse  moi!  qu'ot  devenu 

Ce  grant  houneu  qu'}^  ai  voue  ?  L'ot  chu. 
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Ah!  pilie,  molérou  pilie  !  (i) 

Feillâ  fu  fàre  lai  foiielie 

Vou  qu'  étin  devan  Saint-Simon, 

De  vou  bouta  ai  genoiiillon  ? 

Sans  pansa  que  ne  té  bêtise 

Ollâ  tirie  aivau  l'Eglise. 

Lai  voiqui  ai  cef  heure  an  bâ  ; 

Oh  vet!  on  lai  railluë,  Tôt  vrà  : 

Main  sça  f  on  bin  se  ma  garguaisse 

Su  TEglise  noiieve  airan  plaisse  ? 

S'on  vouret  d'in  varmecelà 

Qu'y  faure  tou  raipécelâ  : 

Main  par  iquy  qu'osque  greville  ? 

Cot  mai  poëthe,  y  cret,  qu'on  daivrille; 

Qu  vint  cy,  quant  y  n'ot  pu  jou  ? 

Oss'  ancoiiot  quéque  lou  varou 

Que  varre  troubla  mon  repoûe  ? 

MAITRE   ABRAM 

Nenni,  nenni,  n'eussin  pas  polie, 
N'etoiie  yé  pâ  voiiete  voisin  ? 

Y  recarrelet  là  soulie, 

Y  vou  z'an  railluera  pou  ran 
Ne  pare,  y  m'aipelet  Abram. 

JAQUEMARD 

Lâmoi!  y  ne  seu  gare  prot 

D'usâ  ne  soulie  ne  saibot; 

L'y  et  pu  de  dou  mois  que  ma  fesse 

Sont  toujou  dan  lai  mainmc  plaisse; 

(i)  La  ruint  d'un  pilier  proijhc  la  chapelle  Saint-Simon  entraîna  celle  de  toute 
Icglisc. 
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Ancouot  ne  fois  vou  vou  mouquà, 
Vou  me  voite  tou  disloùequâ, 
Et  vou  vourin  coiiot  qu'y  chemenne  : 
Main  vou,  que  bon  vent  vou  z'aimenne? 

MAITRE  ABRAM 

Mon  bé  compare,  lou  voicy, 
Lou  jouot  qu'on  vou  z'aimenet  cy, 
Dan  mon  lé  tou  mon  coë  mollaide 
Etâ  pu  rouge  que  ne  baide. 
Mon  sang  belissâ  tout  an  feu. 
Et  quant  y  me  repoiithé  meu, 
Vou  n'etin  pu  su  voiiete  selle; 

Y  demandé  de  voue  nouvelle, 
Et  coume  Py  an  et  que  m'an  di, 
Que  là  gens  vou  fine  ai  chanti 
Dans  lou  temps  de  voùete  daissante, 
Que  d'autre  m'an  di,  çot  ne  mantc^ 
Ca  on  l'y  et  fd  bécoiie  d'houneu; 

Y  venet  cy  sçaivoi  lou  sieu. 

JAQUEMARD 

C'etâ  lou  jouot  de  lai  Saint-Poiie, 
Jaimâ  de  mai  vie  n'eue  si  polie. 
La  pousse  eu  de  noiie  Méssieu 
An  tréte  me  champéne  aileu, 
xMe  ganguillan  d'aivoûe  dà  coëdhe, 

Y  daireché  de  mai  caiboëdhe 
Tout  ai  noue  crevie  de  fa  blanc, 
Pu  bil  y  reviré  dedan 

Fa  ne  fenêtre  di  clechie  : 
Main  on  m'an  fi  coùot  dairechie, 
Si  bin  (ju'y  ne  fu  daivaulà, 
Que  lou  coë  tou  daibretelà. 
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Grands  et  pete  pa  mouquerie 
Me  disin  mille  launerie; 
Non,  lai  gueule  de  lai  Tourna 
N'an  ai  daigobeillie  jaimâ 
De  pu  finne,  de  pu  maline, 
Su  sa  voisin,  su  sa  voisine, 
Mainme  quan  le  veu  dainipâ 
Pou  olla  lougie  autrepà. 

TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

JAQUEMARD,  seul. 

Cman  Je  m'  se  vu  y  a  déz  ânné', 

Cman  je  m'  vwé  mèt'nan  ! 

Fyé  d'êt'  su  en'  gros'  Eglîz\ 

J'èro  dèfyè  la  bîz', 

La  pieu',  la  graP  è  pe  Tvan 

De  m'  fâr   peu'  un  moman  ; 

Tàn  la  gloir'  se  bèn  chasè 

La  peu'  d'un  ker  k'o  bèn  plasè. 

Mèn  lâ-mwé!  cwé  s'k'a  dev'nu 

S'  grân  oune  k'  j'èvo?  Al  a  chu. 

A  piyè!  malureu  piyè! 

Fêyot-i  fâr'  la  foli', 

Vou  k'ètèn  d'van  Sèn-Simon, 

D'vou  mètr'  a  j'nou  ? 

San  sonjè  k'en'  parèy'  bêtîz' 

Alo  tiré  l'Ègliz'  la  valé'. 

La  vwéki  a  s't'  er'  an  bà. 

A  vwi  !  on  la  r'iev',  yo  vrà, 

Mèn  sèt  on  bèn  si  mé  keus'  de  culot' 

Eran  plas'  su  l'Ègliz'  neuv'? 

Si  on  voudra  d'un  vèrmis'  lè 

K'i  fôdro  tou  rapsode  : 
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Mèn  cwé  s'ke  greviy'  pour  iki  ? 
J'crè  k'  yo  ma  pôthy'  k'on  détèch'; 
Ki  vèn  iki  can  gno  pu  jo  ? 
Yot  i  ânco  kék'  lou-varou 
K'vèndro  troublé  mon  r'pô? 

MAITRE  AI5RAM 

Nânni,  nânni,  n'èvèn  pâ  peu', 
N'èto  jou  pâ  vof  vwézèn? 

Je  r'semal'  lé  souyè, 
J'  vouz  an  r'ferè  pou  ran 
En'  pêr',  j'  m'éper  Abran. 

JAQUEMARD 

Là  mwé  !  je  n'se  ghêr'  prô 

D'uzè  ni  souyè  ni  sabo, 

Ya  pu  d'  deu  moi  k'  mé  fès"' 

San  tôjo  a  la  mènm'  plas\ 

Ancor  en'  fwé  vou  vou  moukè, 

Vou  m'  vwéyè  tou  dislokè, 

E  vou  voudrèn  ànco  k'  je  m'  promoun\ 

Mèn  vou,  ké  bon  van  vouz  èmoun'? 

MAITRE  ABRAM 

Mon  bô  conpér,  1'  vwéki. 
Le  jo  k'on  vouz  èmouni  iki, 
Dan  mon  lèy  tou  mon  cor  malèd' 
Èto  pu  ruj'  k'en'  blet'. 
Mon  san  bouliso  tou  an  fe, 
E  can  je  m'  trouvi  mye, 
Vou  n'ètèn  pu  su  vot'  saP. 
Je  d'mândi  d'  vu  nouval'. 
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E  cman  y  an  na  k'  m' an  di 

K'  lé  jan  vouz  èvèn  fè  dé  mô 

Pandan  V  tan  d'  vof  dèsanf, 

Ke  d'ôf  m'ân  di  :  3''ot  en'  mant'ri', 

Car  on  y  a  fè  bèn  grô  d'oune, 

J'vèn  iki  pou  sèvwé  V  vrà. 

JAQUEMARD 

Yèto  rjo  d'ia  Sèn-Pol, 

Jamâ  d'  ma  vi'  j'  n'èvi  si  peu\ 

Lé  pous'cu  d'  nô  Mosye 

An  trêtr'  m'  chanpin'  dhyôr, 

Me  vannèyan  d'ave  dé  côdhy\ 

J'  dègaruchi  d''  ma  cabôdliy' 

Tou  a  neu  couvri  d'  fê  blan. 

Pu  bâ  on  me  r  viri  d'dan 

Pou  en'  fnêtr'  du  kyoché. 

Mèn  on  m'an  v'zi  ânco  dègaruchè, 

Si  bèn  k'  je  n'  fu  dèvalè 

Ke  r  cor  tou  dèbertalè. 

Gran  è  p'thyo  pou  moukVi' 

M'  dizèn  miT  gwây'ri'- 

Non,  la  ghel'  de  la  Tomâ 

N'an  na  jamâ  dègobiyè 

D'  pu  fin',  d'  pu  malin' 

Su  se  vwézèn,  su  se  vwézin', 

Mènm'  cant  iT  ve  dègh'niyè 

Pou  aie  lojè  ôtrepâ. 


EXTRAITS  DES  NOELS  BOURGUIGNONS 

DE    LA    MON  NOYE 


EVARTISSEMAN 

Come  i  seù  de  lai  raice  dé  bon  Barôzai,  je  n'ai  jaimoi 
velu  palai  autre  langaige  que  stu  de  feù  mon  peire,  et 
feià  mon  gran  peire,  ai  qui  Dei  baille  bone  vie.  Cétoo 
dé  jan,  san  vanitai  sot-t-i  di,  qui  aivein  de  lai  lôquance 
autan  qu'Echarre  de  Dijon.  El  étein  Thonneur  de  lai 
rue  du  Tillô,  voù  se  trôvoo  de  lote  tam  lai  feigne  fleur  du 
Patoi.  Ma  on  di  bé  vrai  :  çant  an  banneire,  çant  an  ce- 
veire.  Depeù  que  de  grô  Monsieu  et  de  grande  Daime  se 
son  venun  éborgé  dans  le  quatei,  i  me  seù  éporçu  que  le 
Borguignon  y  é  quemancé  ai  faire  lai  quinquenelle.  Mai 
fanne  et  mes  anfan  s'y  gatein  de  jor  an  jor,  et  j'ai  re- 
marquai qu'on  y  bailloo,  jeusque  dans  Fécraigne,  de 
tarbe  sôflai  ai  Chaingenai.  E'ne  dé  chôze  ancor  qui  m'é 
le  pu  dégôtai,  c'a  qu'el  y  é  n'an  pandan  TAivan,  ein 
Dimanche  au  soir,  bon  jor  bone  œuvre,  aidon  qu'an 
chaufan  mé  graive  je  chantoo  «  Noei  ture  lure  »  devan 
mon  feù,  un  laquedrille  d'un  de  ce  Monsieu  me  vin  re- 
jannai  ai  mai  pote,  et  comme  ai  saivoo  qu'aipré  Tea  je 
n'haïssoo  ran  tan  que  le  jantais,  el  u  l'insôlance,  po  me 
bravai,  de  me  chantai  de  tôte  sai  force  un  Noei  an  bon 
Françoi,  qu'ai  répéti  tan  et  tan,  qu'un  de  mé  drôlai  le 
redizoo  le  landemain  tô  coramman.  Qui  fu  bén  éboLii, 
ce  fu  moi  :  Je  ne  fu  potan  ni  fô  ni  étodi  (i),  je  reviri  le 

(i)  Cette  locution  :  Ctrc  ni   lou  ni  L'io'jidi,  se  trouve  déjà  dans  Mol..  Fcst.  de 
P.  A.  H,  se.  I. 
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Noei  de  Franco!  an  Borguignon.  C'a  stu  voù  el  a  palai 
dé  quate  saizon.  Tô  deu  son  dan  ce  livrô;  qu'on  lés 
épiglôgue,  je  baudi,  ai  dire  d'espar,  le  mène  aussi  frian 
que  Tautre.  Aivô  tô  celai ,  corne  ai  n'y  é  pas  plaizi 
d'être  tôjor  dan  lés  afre,  moi  qui  voyoo  que  le  Borgui- 
gnon n'étoo  pu  an  seurtai  dans  lai  rue  du  Tillô,  que 
pechô  ai  pechô  mai  famille  s'y  débarôzoo,  et  que  moi 
moime  j'y  étoo,  por  ansin  dire,  an  émillan  péri,  je  me 
seù  ai  lai  parfin  évizai  de  me  veni  recogné  dan  le  fin 
fon  de  lai  Roulôte,  le  pu  loin  que  j'ai  pu  du  mauvois 
ar  de  lai  moison  de  Monsieu  Peti. 

C'a  lai  qu'é  Fête,  an  mai  raitore, 

Dan  mon  humeur  rémargôtore, 

J'ai  rimai  ce  darrei  Noei, 

Que  je  plaice  ici  lé  premei. 

Lizé  lé,  Jaque,  Piarre,  Antone, 

Lai  seustance  an  a  belle  et  bone  ; 

Bé  dé  Prone,  bé  dé  Sarmon 

Ne  lé  vaille  pas  dans  le  fon. 

Pandan  qu'an  Cheire  un  Curé  braille, 

Lés  un  dorme,  lés  autre  bâille. 

Ma  po  lé  Noei  que  veci, 

Ai  n'éténe  pa.  Dieu  marci, 

Vo  peuvé  tôte  lai  jonée 

Chantai  gaiman  lo  retonée, 

Seur,  tan  que  vo  lé  chanteré, 

Que  jaimoi  vo  ne  dormiré. 

Ai  Dieu  vo  queman. 


18 
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TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

ÈVÈRTIS'MAN 

Cman  j'  se  d' la  ras'  dé  bon  Barôzè,  j'  n'è  jamâ  v'  lu 
paie  d'ôt'  lànghèj'  ke  s'tiki  d'  fe  mon  pér'  è  d'  fe  mon 
grân-pér'  a  ki  Dhye  bèy'  boun'  vi'.  Yèto  dé  jan,  san 
vanité  swét-i  di,  k'  èvèn  d'  l'èlocâns'  ôtan  k'Èchâr'  de 
Dijon.  Al  ètèn  Poune  d' la  ru'  duTiyo,  lavou  s' trouvo 
d' lot'  tan  la  fin'  lier  du  Patoi.  Mèn  on  di  bèn  vrâ  :  sant 
an  bângnér',  sant  an  s^'ér'.  D'peu  ke  d'  grô  Mosye  è  pe 
d'  grand'  Dam'  an  v'nu  s'ètâbli  dan  not'  kêr,  je  m'  se 
èpèrsu  ke  1'  Bourghignon  a  cmansè  d'  far  la  cârp\  Ma 
fan'  è  p'  mé  p'thyo  s'i  gâtèn  d'  jo  an  jo,  è  j'è  r'markè 
k'on  ni  bèyo  jeske  dan  l'ècrègn'  de  boun'  kyak'  a 
Chènj'nè.  En'  dé  chôz'  ânco  k'  m'a  1'  pu  dègoutè,  yo  ke, 
y  a  enân,  pandan  l'A  van,  un  dimanch'  ô  swé,  bon  jo 
boun'  euvr',  alôr  k'an  chôfan  mé  ghiboF  j'  chânto  «  Nwé 
tur'  lur'  »  d'van  mon  fe,  un  lak'driy'  d'un  d'  se  Mosye 
m'  vèn  dèjènnè  a  ma  pôthy'  •,  è  cman  a  sèvo  k'aprê  yô, 
j'  n'  aïso  ran  tan  ke  1'  jantes,  al  èvi  l'  toupè,  pou 
m'  brâvè,  de  m'  chanté  de  tout'  sa  fôch'  un  Nwé  an 
bon  Frcinsè,  k'a  rèpèti  tan  d'  fwé  k'un  d'  mé  drôl'  le 
r'dizo  le  lànd'mèn  tou  courânman.  Ki  fu  bèn  èbôbi  ? 
i  fu  mwé.  Je  n'  fu  pouthyan  ni  faw  ni  èloudhyi  :  je 
r'viri  1'  Nwé  de  Frànsè  an  Bourghignon.  Yo  s'tiki 
lavou  yo  paie  dé  cat'  sèzon.  Tou  lé  deu  san  dan  se 
p'thyo  livr'  iki  ;  k'on  léz  èpilogh',  j' garanti,  a  dir'  d'es- 
pêr,  le  mèn  ôsi  règalan  k'  l'ôtr'.  Ave  tou  s'iè,  cman  gna 
pâ  plézi  d'êt'  lôjo  dan  lé  trâns',  mwé  k'  vwéyo  ke  1'  Bour- 
ghignon n'èto  pu  an  sur'tè  dan  la  ru'  du  Tiyo,  ke 
poucho  a  poucho  ma  famiy'  s'i  dèbarôzo,  è  ke  mwé 
mènm',  j'y  èto  pou  ènsi  dir',  an  dânjè  èminan,  je  m'  se 
a  la  fèn  dé  fèn  èvizè  de  v'ni  me  r'cugnè  dan  le  fèn  fon 
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d' la  Roulot',  r  pu  loin  k'  j'ê  pouvu  du  mèchan  êr  d'  la 
mèzon  d'  Mosye  P'ti. 

Yot  ilè  k'é  Pêf*,  an  ma  rateur', 
Dan  moun  umer  gwâyouz', 
J'è  rimè  se  daryè  Nwé 
Ke  j'  plas'  iki  lé  premêy. 
Lizè-lé,  Jako,  Pyèro,  Antwén\ 
La  sustâns'  an  no  bal'  è  boun'  ; 
Bèn  dé  Prôn',  bèn  dé  Sermon 
N'  lé  vèyan  pâ  dan  1'  fon. 
Pandan  k'ân  cher'  un  Gurè  brây', 
Léz  un  dreman,  léz  ôt'  bâyan. 
Mèn  pou  lé  Nwé  k'  vwéki, 
A  n'ângnuan  pâ,  Dhye  mèrsi  ; 
Vou  pouvè  tout'  la  jouné' 
Chântè  ghéman  lô  ritouné', 
Sur,  tân  kVou  lé  chânt'rè, 
Ke  jamâ  vou  n'  dremirè, 

A  Dhye  jVou  r'cmând'. 

Quelques  mots  n'ayant  pas  de  correspondants  dans 
notre  patois,  je  les  laisse  tels  qu'ils  sont  dans  le  texte 
bourguignon.  En  voici  le  sens  d'après  le  Glossaire  de 
l'auteur  que  l'on  pourra  consulter  pour  plus  de  déve- 
loppements. 

Echarre.  On  appelle  ainsi  à  Dijon  les  vignerons  les 
plus  rustres,  qui  parlent  le  Bourguignon  le  plus  exquis. 

Ecraigne.  Sorte  de  hutte  à  l'usage  des  vignerons. 

Chaingenai.  Nom  propre  corrompu  de  Saint-Genès. 
('V'"  aussi  Pièces  en  patois  bourguignon  par  Sildman, 
Paris ,  Jules  Martin ,  rue  Séguier-Saint-André-des- 
Arts,  1880.) 
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Laquedrille.  Dimin.  de  laquais,  terme  de  mépris. 

Jantais  (palai).  C'est  tâcher  déparier  bon' français. 
(Par  exemple,  dans  notre  patois,  dire  grognet  pour 
grugno,  bataillard  pour  .bateyâ ,  colzâr  pour  col:{â, 
aller  à  la  velle  pour  a  la  val' ,  bonhomme  pour  bon- 
\oiim\  donnez-moi  z'en  pour  bèye  m'an,  voilà  sans 
doute  ce  qui  correspond  au  «  jantais  »  de  LaMonnoye; 


11^    NOËL   BOURGUIGNON 

(P.    38). 


Je  n'ôblirai  jaimoi  le  prône 
Que  devé  Noei  Tan  passai 
Note  Curé  Messire  Antone 
No  fi  du  Prôféte  Elizai. 

Ce  fu,  no  dizo-t-i,  mé  fraire, 
Un  Prôféte,  ma  dé  pu  gran, 
Çan  miracle  an  éne  heure  ai  faire 
Ne  li  coutein  non  pu  que  ran. 

Lé  ville  an  étein  ébouïe. 
Lé  Prince  li  fezein  lai  cor, 
Es  éveugle  ai  baillo  l'ouïe, 
El  airo  fai  voir  clar  ein  sor. 

Au  mon  Carmai  an  grant  aprousse 
Ene  fanne  ali  le  queri  ; 
Vené,  fit-elle,  ai  lai  récousse, 
Mon  prôve  anian  vén  de  meuri. 
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Pai,  couzé-vo,  dit  le  Prôféte, 
Mon  clar  le  tireré  de  lai, 
An  li  bôtan  dessu  lai  tête 
Mon  bâton  d'ormea  que  vêlai. 

Vote  clar  gairiro  pranture, 
Di  lai  fanne,  ein  peti  bobo, 
Ma  por  éne  pairoille  cure, 
Vené,  ce  n'a  pa  trô  de  vo. 

El  y  fu  don,  et  dan  lai  chambre 
Voù  gizo  le  peti  garçon. 
Ai  trôvi  qu'el  aivô  lé  mambre 
Deijai  pu  froi  que  dé  glaiçon. 

Ai  varulle  aussito  lai  pote. 
Et  peu  montan  dessu  le  lei, 
S'y  récrepissi  de  tei  sote 
Qu'ai  devin  pu  cor  d'ein  quatci. 

Eûille  contre  eiiille,  paite  ai  paite, 
Lôfre  ai  lôfre  su  le  peti, 
Pei  su  pei,  sans  autre  recette. 
Ai  fi  si  bé  qu'ai  l'échaufi. 

D'aibor  l'anfan  baaille,  rebaaille. 
Clignote,  grimôle,  s'étan, 
Etarnuë,  anfin  se  révaille, 
Se  leuve  et  charche  sai  mamman. 

Vêlai,  dizo  Messire  Antone, 
L'imaige  du  Varbe  lai  char. 
Je  vo  vai  san  beacô  de  pone 
Montrai  qu'ai  n'a  ran  de  si  clar. 
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Le  garccnô  qui  ressuscite, 
N'a-ce  pas  l'homme  tô  craiché, 
Que  Jésu-Chri  po  se  mérite 
Sauve  de  lai  mor  du  peiché  ? 

Le  sain  Prôféte  qui  dévaule 
De  lai  cime  du  mon  Carmai, 
Ça  Jésu  qui  vén  dans  Tétaule 
Du  hau  du  céleste  palai. 

Tô  jeustc  ai  lai  taille  anfantaigne 
Elizai  se  rétrecissi  ; 
Po  no  lai  majestai  Divaigne 
Au  moime  éta  se  réboissi. 

Or  pansé  quel  fu  Paulegresse 
De  voi  l'anfan  révigôtai  ? 
No  qui  recevon  moime  graice, 
J'an  devon  bé  tretô  chantai. 

Aidon  po  bôtre  an  train  se  fraire, 
Note  bon  Curé  tan  qu'ai  pu 
Le  fin  premei  quemance  ai  braire, 
J'an  fire  tôt  autan  que  lu. 

TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

J'  n'oubliVè  jamâ  l'  prôn'  k'  vê  Nwé  l'ànné'  pâsé' 
not'  Gurè  Mèsir'  Antwén'  nou  v'zi  du  Profêt'  Èlizé'. 

A  fu,  mé  frér',  k'a  nou  dizo,  un  Profêt\  mèn  dé  pu 
gran  ;  san  mirâky'  an  nen'  er'  a  fâr'  n'  li  coutèn  non 
pu  k'  ran. 

Lé  vir  an  nètèn  cbôbi',  lé  Prèns'  li  v'sèn  la  cour,  éz 
èveuy'  a  bèyo  l'wi',  al  èro  fè  vvé  kyé  un  soudhy'. 
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O  mon  Carmèl  a  la  galoup'  en'  fan'  ali  l'  kVi  :  v'nè, 
k'ir  li  di,  a  not'  s' cour,  mon  pôr'  p'thyo  vèn  de  m'ri. 

Pè,  cwizè-vou,  dizi  1'  Profêt',  mon  clér  le  tirVa  d'ilè 
an  li  mètan  d'su  la  têt'  1'  bôton  d'orm'  k'  vwéthya. 

Vot'  clér  ghèriro  p't-êtr\  dizi  la  fan',  un  p'thyo  bôbô, 
mèn  pou  un  parèy  mô,  v'nè,  gno  pâ  tro  d'  vou. 

Al  i  fu  don,  è  dan  la  chànbr'  lavou  èto  ètandu 
r  p'thyo  gachon,  a  trouvi  k'al  èvo  lé  manbr'  déjà  pu 
frè  k'  dé  ghyason. 

A  varouy'  ôstô  la  pôthy',  è  pe  montan  d'su  1'  lèy,  a 
s'i  rècroupi  si  bèn  k'a  d'vèn  pu  cour  d'un  car. 

Yeu  cont'  yeu,  pyè  cont'  pyè,  lévr'  a  lévr'  su  le 
p'thyo,  soin  su  soin,  san  d'ôtre  r'sèt'  a  v'zi  si  bèn  k'a 
r  rèchôfi. 

D'abor  le  p'thyo  bây',  r'bây',  clign'  déz  yeu,  gri- 
moun',  s'ètan,  èternu',  ânfèn  s'  rèvwé}^',  s' lev'  è  charch' 
sa  manman. 

Vwéthya,  dizo  Mèsir'  Antwén',  l'imâj'  du  vèrb'  fè 
cher,  j'  vou  va  san  bèn  grô  d'  poun'  montré  k'  gna  ran 
d'  si  kyé. 

Le  p'thyo  gachon  k'  rèsusit',  gnot-i  pâ  l'oum'  tou  crè- 
che k'  Jézu-Cri  pou  se  mérit'  sôv'  d'  la  mô  du  pèche  ? 

L'  sèn  Profêf,  ke  dèval'  du  cucho  du  mon  Carmèl, 
yo  Jézu  k'  vèn  dan  l'ècuri'  d'annô  du  sèlèst'  paie. 

Tou  just'  a  la  grânder  du  p'thyo  Èlizé'  s'  rètrèsisi, 
pou  nou  la  majesté  divin'  ô  mènm.'  èta  s'a  rèbèsè. 

Or  sonjè  ké  fu  la  joi'  d'  vwé  le  p'thyo  rânvigotè  !  nou 
ke  r'suvan  mènm'  gras',  j'àn  d'vèn  bèn  tertou  chanté. 

Alôr  pou  mètr'  an  trèn  se  frér',  not'  bon  Curé  tàn 
k'a  pouvi,  le  fèn  premêy  cmansi  a  béiè,  j'àn  v'zin'  tout 
ôtàn  k' lu. 
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EXTRAIT   DES   NOELS  BRESSANS 

DE  PHILIBERT  LEDUC 


NOËL  DE  BOURG 

Noyé,  Noyé  é  venu, 
No  faran  la  beurdifaille. 
L'ère  bin  se  mau  vêtu 
Qu'i  s'an  ali  ché  la  Taille 
Per  se  for'  on  balandran 
De  brovo  dra  de  Roman, 
Per  alo  vay  su  lo  fan 
L'Efan,  l'Efan  de  la  Vierze, 
Per  alo  vay  su  lo  fan 
La  Vierz'  avoui  sen  Efan, 

Noyé  caplove  se  man 
Quant  i  viu  dedan  la  crèce 
Qu'i  n'y  ave  qu'on  pou  de  fan 
Et  on  pou  de  paille  frèce. 
I  se  buti  à  zeneu 
Per  baygé  noutron  Scgneu, 
An  soflan  sou  petiet  day 
Que  coco  que  cocotovan 
An  soflan   sou  petiet  day 
Cocotovan  de  la  fray. 

Dray  que  la  vêla  de  Bor 
An  apressi  la  novala 
On  fi  bottre  lo  tambor 
Per  buto  to  per  ccuala. 
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Le  bécasse,  Jou  levrau, 
Le  colie,  lou  çapon  gro 
Furon  pray  ché  Curnillon 
Per  fore  la  beurdimille, 
Furon  pray  ché  Curnillon 
Per  fore  lo  réveillon. 

Métr'  Andri,  per  lo  premi 
Dé  bouci  que  fa  la  fêta, 
Se  levi  devan  midi 
Per  corcé  na  zouna  vêla, 
Per  en  avay  lou  trayon 
Qu'i  baliove  to  de  bon  ; 
Mai  lo  chin  de  métr'  Ami 
Lou  gris,  lou  gris,  lou  grispille 
Lou  grispille  é  lou  manzi. 

Y  é  l'outessa  du  Car 

(On  di  que  n'é  po  de  bada) 
Eir  a  na  pièce  de  lar 
Oncore  du  pie  mau  sada  ; 
EU'  an  a  fai  na  pélo 
Que  sintive  lo  brulo 
E  cinq  u  si  matafan 
Farci,  farci  de  fromazo. 
Farci  de  fromazo  blan. 

Qu'i  ne  fau  po  essublo 

Y  é  l'outo  de  la  Navetta, 
Qu'a  peurto  son  gran  çapiau, 
Vulian  être  de  la  fêta. 

Il  a  bin  volu  furni 
De  vray  fromazo  pu  ri 
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Qu'ère  se  bon  que  lou  chin 
Lo  sui,  lo  sui,  lo  suiviron, 
Lo  suiviron  per  cemin. 

Per  l'outo  du  Paradi 
Qu^a  quasi  torzo  lo  gota, 
Bali  tan  de  bin  à  Di 
Qu'on  buti  su  na  çaretta, 
Que  versi  to  per  cemin 
Dray  devan  lou  Zacobin  ; 
Ena  tropa  d'écoli 
Firon,  firon  la  rapille, 
Rafliron  lo  bin  à  Di. 

TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

Nwé,  Nwé  o  v'nu, 
Je  f  rèn  la  boustifây\ 
Al  èto  si  mô  èbiyè 
K^a  s'an  nali  chè  la  Tây' 
Pou  s'  far'  un  balàndran 
D' joli  dra  d'  Roman, 
Pou  aie  vwé  su  V  foin 
La  Vyèrj^  ave  soun  ànfan. 

Nwé  tapo  se  mèn 
Cant  a  vwéyi  d'dan  la  crèch' 
K'  gnèvo  k'emcho  d'  foin 
È  p'emcho  d'  pèy'  frôch'. 
A  s'  mèti  a  j'nou 
Pou  bêzè  not'  Sègner, 
An  souflan  se  p'thyo  dwé 
Ke  gherlotèn  d'  frèdur\ 


V 

I 
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Can  la  vil'  de  Bourc 

An  nèperni  la  nouvel', 

On  v^zi  bat'  le  tânbour 

Pou  met'  tou  par  èthyal'. 

Lé  bègasin',  lé  yèvr', 

Lé  kèy',  lé  chapon  grâ 

Fun'  pri  chè  Curniyon 

Pou  far'  la  boustifây'  è  1'  rèvwéyon. 

Mâtr"'  André,  pou  V  premêy 
Dé  bouché  k'  fè  la  fêt'. 
Se  l'vi  d'van  midi 
Pou  charchè  en'  jen'  vèch\ 
Pou  an  nèvwé  1'  pé 
K'a  bèyo  tou  d'  bon. 
Mèn  r  chèn  d'  mâtr  Ami 
L'ègripi  è  pe  V  miji, 

Yo  rôtès'  du  Char 

(On  di  k'  gno  pâ  d'  la  fars') 

ir  a  un  cathyé  d'  là 

Anco  du  pu  mèchan. 

IV  an  na  fè  en'  am'lèt' 

Ke  santo  1'  berlé, 

E  pe  sèn  ou  si  mataflan 

Fersi  d'  froumèj'  blan. 

S'tiki  k'i  n'  fô  pâ  oublié, 

Yo  l'ôf  de  la  Navet' 

K'a  pouthyé  son  gran  chapô, 

Vlan  et'  de  la  fêt\ 

Al  a  bèn  v'iu  fourni 

Du  vrà  froumèj'  peuri 


K'èto  si  bon  k'  lé  chèn 
Le  suvèn  an  ch^mèn. 

Pou  l'ôt'  du  Paradi 
K'a  câzi  tôjo  la  goût', 
A  bèyi  tan  d'  bèn  a  Dhye 
K'on  mèti  su  en'  charèf , 
Ke  tou  vachi  pou  V  chemèn 
Drè  dVan  lé  Jâcobèn. 
En'  troup'  d'ècôyè 
Se  j'tin'  desu 
È  pe  râflin'  le  bèn  a  Dhye. 


EXTRAIT  DE  JASMIN,  Maltro  linnolcento 

2»  partie  (Patois  gascon). 


On  est  aux  premiers  Jours  de  mai.  Marthe  se  désole 
parce  que  Jacques,  son  amoureux,  que  la  conscription 
a  pris,  ne  lui  écrit  plus  depuis  quelque  temps.  Elle 
veut  croire  néanmoins,  la  pauvrette,  qu'il  lui  est  resté 
fidèle.  Peut-être  est-il  mort  dans  ces  affreuses  guerres 
du  premier  Empire.  Elle  exhale  en  ces  termes  ses 
plaintes  douloureuses  : 

Las  hiroundèlos  soun  tournâdos, 
Bezi  mas  diôs  al  niou  lassus  ; 
Nou  las  an  pas  desseparàdos, 
Amb'  elos  coumo  nous-aou  dus  ! 
Debâlon,  baci-lôs,  las  èy  presque  dessus  -, 
Que  soun  luzentos  et  poulîdos  ! 
An  toutjour  al  col  lou  ruban 
Que  Jaques  y'  estaquèt  per  ma  fcsto,  arun'  an. 


—  285  — 

Quan   begnon  peluca  dins  nôstros  mas  junîdos 

Lous  mousquils  d'orque  caouzissian... 

Aymâbon  Jaques-,  oùn  m'assèti, 

Déjà  lou  ban  cerca  des  èls  ; 
Oh  !  poudès  biroula  tout  altour  de  moun  sièti, 

Jaques  gn'ès  plus,  paoures  aouzèls  ! 

Lou  plouri  soulo,  sans  amîgo. 

L'Amitié  de  plous  se  fatîgo  ; 
Mais  resta-mé,  bous-aou  ;  ma  crambo  es  al  sourel; 
Farèy  de  tout,  de  tout,  per  qu'à  Jou  bous  estâques  ; 

Restas,  aouzèls  aymats  de  Jaques, 

Ey  tan  bezoun  de  parla  d'el  ! 
Nou  soun  pas  brîno  faribôlos  ; 

An   Tayre  de  senti  lou   bé  qu'acos   me  fay  ; 

Se  caresson,  paouros  bestiôlos  ! 
Caressa-bous  lounten,  bostre  bounhur  me  play. 

Las  aymi,  car  me  soun  fidèlos, 
Et  Jaques  lous  y  semblo  ;  oh  !  fidèl.  Jaques  Tés. . . 

Mais  digun  tiô  las  hiroundèlos. 

Et  lous  homes  se  tion  entrées  ! 
Parqué  doun  n'escriou  plus  ?..,  moun  Diou!  qui  sat 

[oun  es  ? 
Me  semblo  que  ban  dire  :  Es  mort!  toutjour  fremissi  ; 

Aquelo  paou  sanglo  moun  cô  ; 

Sento  Biérges,  tira-me  lô  ! 
Car  la  fièbre  del  clôt  me  burlo,  m'escantissi  ; 

Et  pourtan,  bouno  may  de  Diou, 

Boudroy  bioure  se  Jaques  biou  !.,. 

Oùn  ses,  hiroundèlos  poulîdos  ! 
Ah  !  me  plàgni  trop  fort,  et  bous  èy  espaouridos  ; 
Pourta-me  de  bounhur!  tournas  à  moun  sourel  : 
Gemirèy  douçomen  per  qu'à  jou  bous  estâques  ; 

Restas,  aouzèls  aymats  de  Jaques, 

Ey  tan  bezoun  de  parla  d'el  ! 
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TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

Léz  èrondaP  san  r'venu'  ;  j'  vwé  lé  deu  myèn'  dan 
r  ni  annô.  On  n'  léz  a  pâ  séparé'  cman  nou  deu.  A  dè- 
valan  ;  lé  vwéki  prèsk'  su  ma  têt',  k'a  san  r'iuzânt'  è 
joli'  !  Al  an  tôjo  ô  cô  T  ruban  ke  Jâk'  lôz  ètèchi  pou 
ma  fêt'  l'ânné'  pâsé',  cânt  a  v'nèn  bokè  dan  nô  mèn 
uni'  lé  mousiyon  d'or  ke  'f  choizisèn  pou  zeu.  A  l'ènmèn, 
Jâk'  ;  lé  vwéki  ke  v'nan  1'  charchè  déz  yeu  lavou  j'  se 
s'té'.  O  !  vou  pouvè  virèyè  tout  ôtour  de  ma  cher',  Jâk' 
gno  pu,  mé  pôr'  ouz}^©  !  J'  pleur',  j'  se  tout'  seul',  j'  n'è 
pu  d'ami',  l'amithyè  s'  lâs'  de  vwé  pleuré.  Mèn  d'mourè 
vê  mwé  :  ma  chânbr'  ot  ô  soulo;  j'  frè  tou,  tou  pou 
k'  vou  n'  me  kitèn  pâ.  D'mourè,  ouzyô  ke  Jâk'  ènmo  ; 
j'è  tân  b'zoin  d'  paie  dMu  !  —  An'  san  pâ  du  tou  fou- 
ligot'  ;  al  an  l'èr  de  santi  1'  bèn  ke  s'ki  m'  fè.  A  s'  carè- 
san,  pôr'  p'thyet'  bêt'  !  carèsè  vou  lontan,  vot'  bonne 
m'  plè.  J'  léz  ènm',  pas'  k'a  me  san  tidèl'  ;  è  Jâk'  lô 
r'sanbr  :  ô  vwi,  al  o  fidèl',  Jâk'  !  Mèn  nun  n'  tu'  léz 
èrondal',  è  léz  oum',  a  s'  thyuan,  zeu  !  —  Poucwé  don 
n'écrit  é  pu  ?  Mon  Dhye,  ki  se  lavou  al  o  ?  1  m'  sanbl' 
k'on  va  dir'  :  al  o  mô  !  Tôjo  j'  gruy'  \  la  peu  m'  sâr'  le 
ker.  Sent'  Vyèrj',  délivré  m'an.  Car  la  fyévr'  d'  la  mô 
me  brel',  j'  san  k'  3^0  fini;  è  pâ  moin,  ô  boun'  rr.ér'  de 
Dhye,  j'  voudro  vivr'  ânco  si  Jâk'  vi  !  —  Lavou  set' 
vou,  èrondar  joli'  ?  A  !  j'  me  plèn  tro  fwô,  j'  vouz  è 
èvèrè.  Epouthyè  me  du  bonne,  r'venè  a  mon  soulo.  Je 
jèmirè  dous'man  pou  k'  vou  n'  me  kitèn  pâ.  D'mourè, 
ouzyô  ke  Jâk'  ènmo,  j'è  tân  b'zoin  d'  paie  d'  lu  ! 
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EXTRAIT  DES  MÉMOIRES 

DE    LA     «    SOCIÉTÉ    d'ÉMULATION     DU    DOUBS    »,    18Ô4 

(P.  182). 


FABLE  DES  RATS  ET  DES  BELETTES 

PATOIS  DE  MONTBÉLIARD 

Lai  nation  deies  vourpottes 

Non  pu   que  ceteie  deies  tchaits 

Ne  vô  pe  de  bin  à.  raits; 

Et  sans  leies  petetes  poutchottes 

De  lu  haibitations, 

Lai  beiete  ai  lai  londje  eietchenne 

En  ferait,  sans  groesse  pouenne, 

Enne  terribye  moechon. 

El  arrivit  qu'enne  ennai 

Qu'è  y  en  aivai  ai  foeson, 

Lu  roi  nommai  Rotopon 

Boutit  en  campaigne  enne  armai. 

Main  leies  vourpott'  achitoe 

Deiepyaiyeune  lu  drapeau. 

S'en  en  crait  lai  renommai, 

Lai  victoire  balancit. 

Et  pu  d'in  tchamp  s'engréiechit 

Di  sang  de  pu  d'enne  bande. 

Main  lai  peiedere  lai  pu  grand' 

Tchoueyit  preiequye  en  tcheiequ'ye  endroit 

Chu  leies  raiîte  et  chu  leies  raits. 

Lu  déuroute  fut  entière, 

Quoique  feseuchin  Artapax 

Psycharpax,  Méridarpax, 


Quyu  tout  quyevris  de  poussière 
Sôtinre  in  bon  bout  de  temps 
Leies  eiefoes  deies  combattants. 
Lai  réiesistance  fut  vaine  ; 
È  foillit  céiedai  a  sort. 
Tcheiequyun  s'  sâvit  a  pu  foe, 
Tant  sudâi  que  copitaine. 
Leies  chefs  péierisseune  tu. 
Lai  racaiir  dans  leies  petchus 
Trouvit  poutchant  enn'  retraite. 
Main  leies  groes,  quyu  chu  lu  téiete 
Airin  boutai  bin  ai  droit 
Deies  éiecoen^  et  deies  pyemets 
Pou  fair'  porou  eies  vourpottes  ; 
Coulai  câsit  lu  malheur. 
Petchu,  fente  ne  crevaisse 
Ne  fut  lairdge  aissai  pou  lu  ; 
Tendu  que  lai  populaice 
5e  cotchit  dans  leies  petchus. 
Toedje  â-t-eie  que  leies  groes  raits 
Feune  leies  pu  ma  traitais. 
In  beie  pyemet  chu  lai  teiete, 
Çâ  toedje  in  rude  embarrais-, 
En  s'en  fait  trou  graesse  feite  ; 
Voe  lou  voite  aivô  ceies  raits. 
Leies  petets  en  toute  aiffaire 
Sans  grand  pouenne  s'eiesquyiven  ; 
Leies  groes  ne  lou  serin  faire. 

PATOIS   DES    FOURGS 

Lot  nation  dès  beH'tès, 
Non  pieu  que  celot  dès  tsot 
Ne  veut  point  de  ben  es  rotès  ; 


—  2hiq  — 

Et  sain  lès  pouatès  ètrètès 

De  leu-s-habitations 

Lo  béte  ot  londze  etsnot 

En  fera,  i  m'imaginou, 

Dès  grand  destructions. 

I  feu  enn'  annau 

Q.u'i  gU'en  ô  ot  foison, 

Leu  roi  qu'  s'oppelaiv'  Rotopon, 

Met'  en  campagne  enn'  armée. 

Lès  bell'tès,  de  leu  rivot, 

Dèplayéront  le  drapeau. 

S'on-s-en  era  lot  r'nommau, 

Lot  victoire  bolançot  ; 

Pie  d'on  souma  s'engraissot 

Du  sang  de  pie  d'ennot  bandot. 

Mais  lot  padot  lot  pie  grand 

Tseuseu  quaisi  ot  tous  lès  endra 

Su  r  peuple  dès  rotès. 

Sot  déroute  feu  entîrot, 

Qua  que  pouyé  faire  Artapax, 

Psicarpax,  Méridarpax, 

Que  tout  cq"*  va  de  pussîre 

Souf  nieront  pre  longtin 

Les  effoua  dès  combottan. 

Leu  résistance  feu  padiot  ; 

I  failleu  cédai  u  sort. 

Tsècon  s'encoureu  u  pF  foua, 

Tant  souda  que  capitaine. 

Lès  princes  feront  tui  tuai. 

Lot  racaille,  da  dès  patu, 

Trouwot  sot  retraitot  prètot. 

Mais  lès  seigneurs  su  leu  tétot 

Ovaïon  tsècon  on  plumet, 

Dès  couanès  eu  ben  dès  plumotson 
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Pou  faire  pouot  et  bell'tès  ; 

Ça  causot  leu  malheu. 

Patu,  fentot,  crevosse 

Ne  feu  lardzou  pre  pou  la  ; 

Mais  lot  populace 

Entraive  da  lès  pie  p'tès  creux. 

Lot  pV  grand  dèfaîtot 

Feu  donc  dès  pi'  grosses  rotès. 

Ennot  tétot  empanatchot 

N'est  pai  on  p'tèt  embarras; 

Eu  ben  s'on  fait  trou  grossot  fétot  ; 

Os  r  vatès  owé'  c'tès  rotès. 

Lès  p'teutès  en  toutot  tsôsot 

S'esquivont  ben  ot  l'aise  ; 

Lès  grosses  si  lou  peuiont  pai  faire. 

PATOIS    DE    PETIT-NOIR 

La  nâsyon  dé  balof 

Pâ  pu  ke  s'tiki  dé  cha, 

N'  ve  poin  d'  bèn  é  ra. 

È  san  lé  pathyu  être 

D'  lôz  abitâsyon 

La  bêf  a  lonj''  èchin' 

An  fro,  j'  m'imâjin', 

D'  grand'  dèstruxyon. 

Vwéki  ti  pâ  k'en'  ânné' 

K'  yan  nèvo  tou   rèbouli, 

Lot'  rwé  k^  s'èp'lo  Ratapon, 

Mèti  an  canpagn'  en'  armé'. 

Lé  balot'  d'  lot'  coûté 

Dèplèyin'  lot'  drapô. 

Si  on  nan  crè  la  r'nanmé', 

La  victoir'  balânsi. 


—  2gi  — 

Pu  d'un  chan  s'angrèsi 

Du  san  de  pu  d^en'  band\ 

Mèn  prèske  dan  tou  léz  ândrè 

Yo  r  pepr  dé  ra 

K'  padhyi  T  pu. 

Pl  fu  tou  mi  an  dèrout' 

Môgrè  tou  s'  ke  pouvin'  fâr'  Artapax, 

Psicapax,  Mèridapax, 

Léqué  tou  couvri  d'  pousér^ 

Soufnin'    un   bon   bou   d'  tan 

Léz  èfôr  dé  conbatan. 

Lot'  rèzistàns'  ne  servi  d'  ran, 

I  fèyi  sèdè  ô  sôr. 

Chècun  s'  sôvi  d'  tout'  se  fôch', 

Souda  ôsi  bèn  k'  capitènn'. 

Lé  prèns'  fun'  tou  thyué. 

La  racày'  ke  trouvo  dé  pathyu 

Tou  prô  pou  s'i  r'tirè, 

S'  sôvi  san  èvwé  bèn  du  mô, 

Mèn  lé  sègner  k'  èvèn 

Tou  su  lot'  têt'  un  plumé, 

Dé  côn'  ou  bèn  dé  ponpon 

Pou  lô  fâr'  oune, 

Ou  bèn  pou  k'  lé  balot' 

An  nèvèn  pu  peu', 

Yo  s'  ke  fu  lot'  maie. 

Pathyu,  fant',  crevas", 

Ran  n'  fu  prou  lârj'  pou  zeu, 

O  yeu  ke  1'  p'thyo  pepl' 

Antro  dan  lé  pu  p'th3^o  trou. 

Vwéthya  poucwé  yo  lé  pu  grô  ra 

K'  fun'  lé  pu  mô  trètè. 

Un  gran  plumé  su  la  têt' 

N'o  pâ  p'thyo  anbarâ. 


—   2qî 


Un  tro  bô  èkipèj' 

Pe  souvan  dan  un  pâsèj' 

Epouthyè  du  r'tâ. 

Yo  tôjo  bèn  âzyè  pou  lé  p'thyo 

De  s'  tiré  d'afâr', 

Lé  grô  n'  pou  van  pâ  1'  fàr'. 


EXTRAIT  DE  «  L'ANNUAIRE  DU  JURA  »,  1859 

(P.  319). 


LES    COMMERES 

(Chanson  en  patois  du  vallon  de  la  Seille.) 

LA  MARION 

Quemare,  veni  d'avo  mè  ; 
Dze  pèlerins  on  pouo  lé  guè. 
Sêté  moun  soûlait,  se  vo  piait  : 

Dze  n^hé  gnon  que  vo 

Que  sie  moun  recoro. 
Mon  Die!  bailli- mè  la  patiença 
Pou  n'  pais  me  dan-nê  d'avo  li. 

Not'  n'houmou  me  eue  de  côs. 
Lou  veki  que  s'en  va  u  bos  ; 
I  ne  tounera  que  tantôt  ; 

Dz'  harins  bin  lou  temps 

De  vo  conte  çan. 
Ouaie  Die  !  que  dze  sue  à  plaindre  ! 
S'on  m'eusse  au  moins  toudju  le  cô  ! 

LA    VOISINE 

Lou  nôtrou  fa  bin  onco  pis. 
Tegnins-lou  bin  su  lou  tapis. 


—    29^    — 

Oh  !  dze  li  réponds  pa  dépit 

Jusqu'au  darri  moût 

A  celi  polioux. 
Ne  se  mérirot  pais  na  feiila 
Se  savévan  çan  que  dze  sais. 

L'atrou  des  dzous,  s'en  revegnant, 
I  s'imbiève  on  coquelincant  ; 
I  tsesi  pour  hique  devant. 

L'era  bin  tant  sao 

Qu'on  rérot  cru  fao. 
Sabattit  si  bin  nota  poatcha, 
L'uvrit  du  coûte  das  ongonds  ! 

LA  MARION 

I  est  li  que  crame  lou  lachiau  ; 
L'  a  seumê  lou  vin  du  Chaikiau  ; 
L'  a  vendu  tant  qu'à  noté  fiaux, 

Ma  croix,  mon  miton, 

Pou  les  boere  à  Lion. 
Dze  n'hins  pu  ran  que  des  guenilles  ; 
Noté  petots  san  tout  biau-nuds. 

M'  ha  tout  reveuilli  mon  tignon  , 
Poutchant  dze  n'ho  dsé  di  à  gnon. 
I  ne  me  dit  dzamas  mon  gnom. 

I  me  dit  tôlion, 

I  me  dit  souillon. 
Jo  !  que  les  feilles  san  de  grands  bêtes 
D'acoutè  les  loignes  des  gaichons  ! 

LA  VOISINE 

O  gnésa  !  grand'  gnésa  que  t'é  ! 
Que  t'has  bin  trop  d'humilité  ! 


—  -^94  — 

Ne  sins-nos  pais  d'égalité  ? 

Prends-m'  on  trot  de  bos, 

Rouche  su  soun  dos  ! 
I  f  en  fa  pis  qu'à  na  servante. 
E'-t'  oblidzia  d'ét'  soun  troutson  ? 

LA  MARION 

E  n'est  ran  qu'on  vue  quenellâ  (i). 

Quand  e  faut  que  nantisse  un  lliâ, 

(Se  te  savévou  !)  mon  gaillà 
Uvrou  soun  gousie  : 
L'  est  pis  qu'on  souchie. 

Na  peura  feille  que  prend  n'  ivrougne. 

Qu'el'  se  met  bin  la  coadge  u  cô  ! 

LA  VOISINE 

Lou  min-nou  s'en  veni  à  se  ; 
Et  que  fait-o  ?  —  Devine  voué  ! 
Le  veki  que  me  saute  au  pouè, 

Sans  ran,  sans  sudzet; 

Brise  moun  buffet... 
L'  havêva  le  groin  tôt  pien  de  gouilla, 
Et  r  éra  tut  déboutenê. 

Dze  me  mis  à  le  rebourê', 
Et  li  me  vouilliva  tanne... 
Oh  !  dze  le  fis  bin  reculé  ^ 

1  vouidc  rhouteau  ; 

Dze  m'en  vas  de  fouo  ; 
Avo  moun  fregon  dze  le  fregonne. 
S'en  fouit  dremi  va  lou  caïon. 

(i)  Cf.   Lit..  God.,  quciiaillc. 
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TRADUCTION  EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

LA  MARION 

Coumér',  v'nè  d'av'  mwé, 

J'  pal'rèn  emcho  lé  deu. 

Set'  ma  consolâsyon,  s'i  vou  plé. 

J'  n'è  nun  k'  vou 

K^  se  mon  r'cour. 
Mon  Dhye  !  bèyè-m'  la  pàsyans' 
Pou  n'  pâ  m'  dânnè  d'av'  lu. 

Nof  oum'  me  tu'  d'  caw. 
L'  vwéki  k'  s\àn  va  ô  bô, 
A  ne  r'vèndra  k'  tântô. 

J'èrèn  bèn  1'  tan 

D'  vou  conté  s'iè. 
Vwê  Dhye  !  ke  ]'  se  a  plèndr'  ! 
S'  on  nVèveus'  ô  moin  toudhyu  T  caw  ! 

LA  VOISINE 

Le  nôt'  fè  ânco  bèn  pi. 
T'nèn  F  bèn  su  l' tapi. 

0  !  j'  li  rèpon  pou  dèpi 

Jesk'ô  daryè  mou 
A  s'  pôyou. 

1  n'  se  mèrîro  pâ  en'  fiy' 
Si  a  sèvèn  s'  ke  j'  se. 

L'ôt'  dé  jo,  an  s'an  r'venan, 
A  r'sanblo  en'  rôz'  ô  lou  -, 
A  j'zi  pour  iki  d'van. 

Al  èto  bèn  tân  saw 

K'on  rèro  cru  faw. 
A  sargoti  si  bèn  nof  pôthy', 
A  l'ouvri  du  coûté  dé  gon. 


—  29t>  — 
LA  MA  RI  ON 

Yo  lu  k'ècrènm'  le  lasyô, 

Al  a  èvalè  1'  vèn  d'  Châtô  Châlon  ; 

Al  a  vandu  jesk'  a  nô  flô, 

Ma  crwé,  mon  manchon, 
Pou  lé  bwér'  a  Lon  d'  Sôgnyè. 

J'  n'en  pu  ran  k'  dé  gh^niy'  ; 

Nô  p'thyo  san  tou  nu. 

A  m'a  tou  rVeuyè  mon  chignon  ; 
Pouthyan  j'  n'an  ne  ran  di  a  nun. 
A  n'  di  jamà  mon  non. 

A  m'  di  touyon, 

A  m'  di  satrouy'. 
Dou  Jézu  !  k'  lé  fiy^  san  don  bct' 
D'ècoutè  léz  ânjôrri'  dé  gachon  ! 

LA  VOISINE 

O  gnêz'  !  grand'  gnêz'  ke  f  se  ! 
K'  t'  a  bèn  tro  d'u milité  ! 
N'  sen'  nou  pâ  d'ègalitè  ! 

Pran  m'  un  bou  d'  bô, 

Tap'  su  son  dô. 
A  t'àn  fè  pi  k'a  nen'  servant'  ; 
Se  tu  oblijé'  d'êt'  son  torchon  ! 

LA  MARION 

Gno  ran  k'un  vyeu  grigou  : 
Gant  i  fô  k'a  dègh'niy'   un   yà, 
(Si  t'  sèvo  !)  mon  ghèyâ 

Ouvre  son  gouzyè, 

Al  o  pi  k'un  sorsyè. 
En'  pôr'  fiy'  k'  pran  enivrougn', 
K'ir  se  me  bèn  la  côdhv'  ô  caw  ! 


—  207  — 


LA  VOISINE 


L'  myènn'  s' an  v'ni  ô  swé, 
È  cwé  s'  k'a  fè  ?  D'vin'  vwé. 
L'  vwéki  kc  m'  sôf  ô  pwé, 

San  ran,  san  sujè, 

Briz'  mon  bufè. 
Al  èvo  r  groin  tou  plèn  d'  gouy\ 
È  p'  al  èto  tou  dèbout'nè. 

Je  m'  nièti  a  le  r'bourè, 
E  p'  lu  vMo  m'  tânnè. 
O  !  j'  l'è  bèn  fè  r'kelè, 

A  sô  d'  l'utô  ; 

J'  m'àn  va  dhyôr  ; 
Av'  mon  frogon  je  T  frogoun'. 
A  s'ân  fu  dremi  vê  V  couchon. 


LE  MEUNIER,  SON  FILS  ET  L^ANE 

(La  Fontaine) 

(Imitation  en  patois   de  Landremont,    Meurthe-et-Moselle.  V'   Lucien  Adam.) 


Eune  fois  i  munèïe  qu'atôout  d'jè  vieux,  èvou  se  feu 
i  grand  gahhon  de  sauze  ans,  allint  ensanne  è  le  fouére 
vende  zouf  àne.  Po  que  le  béte  n'atesse  me  hadàïe  et 
que  l'èvesse  mioue  mine  sus  1"  merchi,  i  li  èvint  lii  les 
quouette  pettes,  et  peus,  èvou  i  jarat  de  fègat  que  Tèvint 
pessé  deva  la  côoute,  i  l'emp'tint  sus  zous  épaules. 
I  falôout  que  Patinssent  moult  jeanjeans  ! 

En  sourtant  don  molin,  les  val  que  renconteurrent 
in  homme.  L'aute-çeul  fat  des  hennahs  en  les  ouèyant 
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et  lizous  dit  :  —  Que  diàle  que  v'  allôous  fare  tolè  ?  Je 
n'  sais  le  quel  ast-ce  qu'ast  le  pus  bourrique  de  vos 
trôouhh.  Le  munèïe  en  ouïant  celé,  ouèt  bin  que  Tè 
tôourt;  i  matteut  bèhh  zout'  àne,  le  désensaoue,  peus 
le  font  merchi  devant  zous.  Le  baudat  que  s'  piahôout 
bin  è  été  pouté  n'en  atait-me  content  et  se  mattait  è 
s'  plainte.  Le  munèïe  n'y  fat-me  ettention,  i  dit  è  s' 
gahhon  de  monter  è  chevau  dessus,  et  peus  :  hhaïe 
coco  ! 

I  pôou  pus  Ion,  i  renconteurrent  trôous  marchands. 
Le  pus  ancien  lizous  bauïe  :  —  Vûte  bin  dehhonde 
tôt  de  hheuïte  janne  babré  !  ast-ce  que  t'é  besan  de  fare 
merchi  te  père  enlè  ?  Fas  le  pus  tôout  monter  dans  tè 
pièce.  —  V  ôous  ràhon,  dit  le  munèïe,  j'allans  fare 
comme  ve  dehôous.  Le  gahhon  dehhend,  et  le  père 
monte  è  chevau. 

Val  que  trôous  bàcelles  vaguent  è  pesser.  I  n'y  en  è 
cune  que  dit  :  —  Ç"ast  hontoux  de  fare  bacaissi  i  janne 
gahhon  enlè,  et  le  vieux  nigaud-lè,  èhhutt'  comme  in 
èvèque,  crôout  qu'i  fat  bin  en  fayant  le  vé  sus  s'  n'ànc. 
—  Oh,  oh  !  dit  1'  munèïe,  i  vé  de  m'  n'àge  serôout  dèjé 
vieux  bu  !  pesse  te  chemin,  le  bêle,  cece  ne  te  rouate-me. 
Mas  les  bàcelles  ne  hôoutent  me  de  le  gouailli.  Le 
munèïe  pense  que  Tè  ica  tôourt,  i  fat  monter  se  gahhon 
è  creupion  èvou  lu. 

I  n'èvint  me  fat  trente  pès  que  vâce  des  autes  pes- 
sants  que  treuvent  ica  è  redire.  —  Les  gens-lè  sont 
fous,  dehait  le  promèïe,  zout'  baudat  ast  nante,  i  va 
craver  è  fôouh  d'été  zaubé;  on  ne  dourôout  me  enrener 
enlè  eune  pôoure  bourrique  qu'è  p'té  tant  de  dossaïes 
dans  se  vèïe  ;  ve  n'èrôous  pus  que  se  pé  è  vende  quand 
v'  erriverôous  è  le  fouère.  —  Sus  mon  Dieu  !  dehait  le 
munèïe,  i  faut  aouè  pediu  le  rahon  po  cherchi  è  con- 
tenter toutes   les  gens  et  ica  se  père.   Eprovans  tojo. 
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I  dehhendent  tos  les  doux.  Zout'  àne  merchc  tout  seul 
devant  zous,  en  redrassant  les  arailles. 

I  pôou  pus  Ion,  i  renconteurrent  ica  quéqu'inc  que 
lizous  dit  :  —  Ast-ce  que  ç'ast  le  môoude  chi  vos  qu'i 
baudat  merchesse  è  s'  n'ahhe,  et  que  le  munèïe  se  ha- 
desse  ?  Ve  dourins  fare  matte  vaf  béte  dans  eune  niche. 
V'usôous  vas  soles  po  minègi  vat  àne.  Ve  n'atôous-me 
comme  le  Calas;  quand  i  va  ouère  le  Jeannette,  i  monte 
sus  se  béte.  Et  les  autes  le  rècontent  en  daïant  :  Ve  me 
fayôous  trôous  bés  baudats  !  —  Çast  vrà,  dehait  le  mu- 
nèïe, je  sus  in  àne,  j'en  convins,  mas  è  c't'  houre  qu'on 
dehesse  c'  qu'on  vourrèt,  je  n'en  fera  qu'è  mè  tête.  Fat 
feu  dit,  et  i  n'è-me  èvu  è  s'en  plainte. 

Por  vos,  mes  bonnes  gens,  retenôous  bin  cece  :  Les 
autes  y  treuveront  tojo  iecque  è  redire  sus  c'  que  ve 
ferôous. 

TRADUCTION  DU  TEXTE  DE  LA  FONTAINE 
EN  PATOIS  DE  PETIT-NOIR 

J'è  li  dan  kék'  ândrè  k'un  mugnêy  déjà  d'âj'  ave  son 
gachon  ânco  p'thyo,  mèn  pâ  dé  pu  p'thyo  pusk'al  èvo 
kènz'  an,  si  j'  me  rèpel'  bèn,  s'an  nalèn  vand'  lot'  an' 
sèrtèn  jo  d'  fvvér\  Pou  k'a  feus'  pu  frô  è  d'  mwéyou' 
vant',on  li  lèyi  lé  pat',  on  vou  1'  suspandi,  è  pe  l'oum'  è 
son  gachon  V  pouthyan  cman  un  lustr'.Pôr' jan  !  idhyo! 
doubr  ignoràn  !  doubl'  brut'  !  L' premêy  k'ié  vwéyi,s'è- 
kyapi  d'  rir'.  Ké  fars'  van  don  juè  se  jan  iki  ?  k'a  s'  mèti  a 
dir'.  L'  pu  an'  dé  troi  n'o  pâ  s'tiki  k'on  crè.  An  nantan- 
dan  s'ki,  1'  mugnêy  r'counè  soun  ignorâns'  ;  a  mè  su  pyè 
sabêt'  èla  fè  alèd'vàn  lu.  L'an' k'ènmo  grô  Tôt' mângnér' 
d'alè,  s'  plèn  dan  son  patoi.  L'  mugnêy  n'ân  tèn  poin 
d'  cà  ;  a  fè  monté  son  p'thyo,  è  pe  lu,  a  su'  pou  daryè. 
Vwéki  k'  troi  bon  marchan  v'nan  a  pàsè.  S'  k'a  vwéyan 


lô  dèplè.  L'  pu  vyeu  s'  mè  a  crié  ô  gachon  d'  tout'  se 
fwôch'  :  É  lâ-bâ  !  dèsan  san  t'i  far  dir',  jen'  oum'  k' 
moun'  un  vôlo  a  bârb'  grîz' ;  yèto  a  twé  d'  sûvr'  è  a  lu 
d'  monté.  L'  mugnêy  lô  di  :  Mé  mosye,  i  fô  fàr'  cman 
vou  dizè.  Le  p'thyo  dèsan  è  pe  V  vyeu  1'  rânplas'.  Mèn 
vwéki  troi  fiy'  k'  pàsan  a  lot'  tour,  è  pe  l'en'  di  :  Yot 
en'  ont'  k'i  fèy'  vwé  trimè  cman  s'ki  s'  pôr'  p'thyo, 
pandan  ke  s'nigô,  s'tè  cman  enèvêk',  fè  l'vyô  su  soun 
an'  è  crè  k'a  fè  grô  bèn!  —  Gna  pu  d'vyô  a  moun  âj', 
di  l'mugnêy;  pâsè  vot'  chemèn,  la  fiy',  è  crèyè  me.  — 
Apre  s'èvwé  rânvyè  bèn  dé  gwâyr'i',  l'oum'  crèyi  k'al 
èvo  tôr  è  p'  a  v'zi  monté  son  p'thyo  daryè  lu.  A  n'èvèn 
pâ  fè  trant'  pâ  k'en'  troizyènm'  troup'  trouv'  ànco  a  r'dir'. 
—  Se  jan  san  faw;  l'bôdè  n'ân  pe  pu,  a  merra  so  lé 
caw.  Pet-on  charjè  cman  s'ki  s^te  pôr'  bourik'!  A  n'an 
don  poin  d'  pidhyè  pou  en'  bêt'  k'  lôz  a  tan  servi  :  Bèn 
sur'man  k'a  van  vand'  sa  pyô  a  la  fwér'.  —  Pardhyè, 
di  r  mugnêy,  al  o  bèn  ètakè  a  la  têt',  s'tiki  k'  prètan 
contante  îou  l'mond'  è  p'  son  pér'.  Èsèyèn  pâ  moin  si 
d'kék'  mângnér'  j'àn  pourèn  v'ni  a  bou.  A  dèsandan  tou 
lé  deu.  L'an'  mardi'  tou  sel  d'vân  zeu  an  se  r'caran. 
Un  j'sè  pâ  ki  lé  râncontr'  è  di  :  Yot  i  la  mod'  ke  l'bôdè 
al'  a  l'âz',  è  ke  l'mugnêy  s'ègânch'  ?  Leké,  d'I'ân'  ou  du 
mâtr',  o  fè  pou  s'Iàsè?  J'consèy'  a  se  jan  iki  de  l'fàr'  met' 
dan  en'  nich'.  Al  uzan  lô  souyè  pou  conservé  lot'  an'! 
Gno  pâ  cman  Nicoulâ  :  Gant  a  va  vwé  Jànn',  a  mont'  su 
sa  bêt',  cman  di  la  chanson.  Troi  bô  an'  ânsânbl' !  — 
L'mugnêy  lô  dizi  :  J'se  enàn',  yo  vrâ,  j'àn  convèn, 
j'I'èvou';  mèn  ke  démâdeu  on  ni  trouv'  bèn  ou  mô,  k'on 
diz'  kèk'  chôs'  ou  bèn  k'on  n'  diz'  ran,  j'àn  ve  fàr'  a  ma 
têt'.  —  Al  i  v'zi,  è  p'  a  v'zi  bèn. 
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